CHOIX DE 
LETTRES 
MORALES DE 
SÉNÈQUE A 
LUCILIUS 

Lucius Annaeus 4 a.C.-65 
Seneca (4 a.C-65), ... 



Digitized by CjOO 



■ 




15 






BIBLIOTECA NAZIONALt 
CENTRALE - FIRENZE 


1 \ 







i 



Google | 
I 




AVEC 

LA TRADUCTION FRANÇAISE 
DE J RA1LLARD 



• 




LIBRAIRIE DE L. HACHETTE ET & 

BOULEVARD SAINT-GERMAIN , N° 77 
1 864 



1 



1.) :: f-fû9. 

Digitized by Google 



CHOIX 

DE 

LETTRES MORALES 



Digitized by Google 



A LA MEME LIBRAIRIE : 

Œuvres complètes de Sénèque, traduction nouvelle avec 
une notice sur la vie et les écrits de l'auteur, et des notes, par 
J. Baillard, de l'académie de Stanislas. 2 volumes in-18 jésus. Prix, 
brochés, 7 francs. 



Paris — Imprimerie générale de Ch. Lahure, rue de Fleurus, 9. 



Digitized by LaOOQle 



CHOIX 

DE 

LETTRES MORALES 

DE SÉNÈQUE A LUCILIUS 

AVEC 

LA TRADUCTION FRANÇAISE 
DE J. BAJLLARD 




LIBRAIRIE DE L. HACHETTE ET C" 

BOULEVARD SAINT-GERMAltl , H* 77 

1864 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



- 1 — — 



NOTICE 



SUR LES 

LETTRES DE SÉNÈQUE 

A LUCILIUS 1 . 



Il n'y a qu'une voix pour admirer l'éloquence de Cicéron 
et pour louer la rectitude de ses doctrines. Mais les avis sont 
plus partagés sur Sénèque. 11 est voisin du siècle d'Auguste, 
il touche à l'époque la plus brillante des lettres latines; et 
cependant il annonce déjà l'ère de la décadence. Il est aussi 
loin de Cicéron que Lucain de Virgile. Ses maximes ne sont 
pas toujours sûres; elles tournent parfois au paradoxe et à la 
subtilité ; son style manque de naturel ; il est prétentieux et 
déclamatoire. Toutefois Sénèque rachète ses défauts par de 
si hautes qualités, il aime si profondément la vertu , il a pour 
la célébrer des accents si généreux et si vrais, qu'il peut être 
rangé à juste titre parmi les grands moralistes de l'antiquité, 
dont l'étude aujourd'hui encore a du charme et de l'intérêt. 

Sénèque a écrit de nombreux traités : De la vie heureuse. De 
la clémence, De la colère, Des bienfaits, sans parler de sept 
livres des Questions naturelles, savantes compositions consa- 
crées, comme le titre l'annonce, à l'étude des phénomènes du 
monde physique : mais de tous ses ouvrages, le plus varié et 
le plus riche, c'est sans contredit la collection des lettres,. au 
nombre de cent vingt-quatre, qu'il avait adressées à Luci- 
lius son disciple et son ami. Par le fond et même par la 

1. Cette notice est empruntée aux Notions de philosophie de 
M. Jourdain, agrégé des facultés des lettres, qui a bien voulu 
nous autoriser à la reproduire en tête de ce choix de lettres. 
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forme, cette correspondance appartient beaucoup moins, il 
faut en convenir, au genre épistolaire proprement dit qu'au 
genre didactique, et elle n'offre pas le naturel, l'enjouement 
ni la grâce qui prêtent un charme infini aux lettres de 
Mme de Sévigné par exemple ; mais on ne lit pas sans profit 
ces instructions à demi familières, qui résument dans un style 
étincelant de verve les meilleures pensées du stoïcisme sur 
la morale et même sur la métaphysique, non sans mêler en 
plus d'un passage des paradoxes puérils aux plus salutaires 
enseignements. 11 ne sera donc pas inutile de donner ici 
quelques extraits ou de rapides analyses qui serviront à faire 
connaître ce chef-d'œuvre de Sénèque et qui prépareront nos 
lecteurs à l'étudier plus à fond. 
Quels sages conseils, dans la lettre n, sur la lecture 1 
« Fais un choix d'écrivains pour t'y arrêter et te nourrir 
de leur génie, si tu veux y puiser des souvenirs qui te soient 
fidèles. C'est n'être nulle part que d'être partout. Ceux dont 
la vie se passe à voyager finissent par avoir des milliers 
d'hôtes et pas un ami. Même chose arrive nécessairement à 
qui néglige de lier commerce avec un auteur favori pour 
jeter en courant un coup d'oeil rapide sur tous à la fois.... La 
multitude des livres dissipe l'esprit. Ne pouvant lire tous 
ceux que tu ouvrirais, c'est assez d'avoir ceux que tu peux 
lire. » 

La lettre suivante est consacrée à l'amitié : 

« Réfléchis longtemps sur l'adoption d'un ami; une fois 
décidé, ouvre toute ton âme pour le recevoir; parle aussi 
hardiment devant lui qu'à toi-même.... Le juger discret sera 
l'obliger à Fêire. Certaines gens ont enseigné à les tromper 
en craignant qu'on ne les trompât, et donné par leurs soup- 
çons le droit de les trahir. » 

Il est encore question de l'amitié dans la lettre vi; mais 
elle offre plus de pensées saillantes, et nous préférons nous 
attacher à la lettre vu, qui contient avec d'utiles avis sur le 
danger de se mêler à la foule, la plus éloquente protestation 
contre la barbarie de ces fêles où des gladiateurs s'immolaient 
pour divertir le peuple romain : 

<l Tous les combats précédents avaient été pure clémence. 
Cette fois plus de badinage : c'est l'homicide dans sa crudité. 
Le corps n'a rien pour se couvrir : il est tout entier exposé 
aux coups et pas un ne porte à faux. La foule préfère cela aux 
gladiateurs ordinaires et môme extraordinaires. Lt n*a-t-elle 
pas raison? Ni casque, ni bouclier qui repousse le far. A quoi 
servent ces, armures, celte escrime, toutes ces ruses? A mar- 
chander avec la mort. Le matin c'est aux lions et aux ours 
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qu'on livre des hommes; à midi c'est aux spectateurs. On 
met aux prises ceux qui ont tué avec d'autres qui les tueront, 
et tout vainqueur est réservé pour une nouvelle boucherie. 
L'issue de la lutte est la mort; le fer et le feu font la besogne. 
Cela pour occuper les intermèdes. — Mais cet homme-ci a 
commis un vol ! — Hé bien il mérite le gibet. — C'est un as- 
sassin 1 — Tout assassin doit subir la peine du talion. Mais 
toi, qu'as-tu fait, malheureux, qui te condamnes à un tel spec- 
tacle? » 

A la peinture de ces plaisirs barbares, si chers à la multi- 
tude, opposons le tableau du genre de vie que Sénèque nous 
recommande et qu'il s'efforçait lui-même de suivre : 

c Aucun de mes jours, dit-il (lettre vin), ne s'écoule à 
rien faire. Mes études prennent une portion de mes nuits ; 
quand mes paupières, lasses do veiller, s'affaissent, je les re- 
tiens encore au travail.... Il faut traiter durement le corps, 
de peur qu'il n'obéisse mal à l'esprit ; le manger doit seule- 
ment apaiser la faim, le boire éteindre la soif, le vêtement 
garantir du froid, le logement abriter contre l'inclémence des 
saisons. Méprisez ces laborieuses superfluités qu'on appelle 
ornements et décorations; dites-vous bien que dans l'homme 
rien n'est admirable que l'âme, et que pour une âme grande, 
rien n'est grand. » 

Sénèque revient sur les mêmes idées dans la lettre xvin : 

« Nous voici en décembre, dit-il, où plus que jamais Rome 
sue à se divertir; le plaisir sans frein est de droit publie; tout 
retentit des vastes apprêts de la fête. » Sénèque conseillera- 
t-il à Lucilius d'imiter la foule et de s'abandonner comme 
elle à ces joies effrénées? Non sans doute ; mais il lui prêchera 
la tempérance, la frugalité, l'abstinence même : il lui recom- 
mandera « d'avoir de temps à autre certains jours où il se 
borne à la nourriture la plus modique et la plus commune, à 
un vêtement rude et grossier. » Que Lucilius soutienne ce 
régime trois et quatre jours; alors il tressaillera de joie en 
voyant que pour être tranquille on n'a nul besoin de la for- 
lune. Exerçons-nous donc à cette escrime ; rendons-nous la 
pauvreté familière. « Nous craindrons moins de perdre la 
richesse, si nous savons combien il est facile d'être pau- 
vre. » 

Mais que valent les plus belles maximes si elles ne sont pas 
pratiquées? Le philosophe ressemblerait-il à cesdéclamateurs 
qui ne veulent que capter les suffrages d'une coterie? La phi- 
losophie a un but plus élevé ; elle enseigne à faire, non à 
parler. Que notre vie ne démenle donc pas nos discours; que 
notre conduite s'accorde avec notre langage. Sachons rester 
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fidèles aux préceptes que nous nous serons donnés à nous- 
mêmes. 

Sénèque effleure tour à tour les sujets les plus divers. 
Ainsi dans la lettre xxi, il parle du privilège des grands écri- 
vains, d'immortaliser leurs amis, et il se promet à lui-môme 
do faire vivre dans la postérité le nom de Lucilius, comme 
Cicéron a perpétué par ses épîtres familières le nom d'Atti- 
cus. Dans la lettre xxm, il prouve que la joie véritable ne 
réside pas dans les plaisirs sensibles, mais dans le contente- 
ment ae Pâme, dans ces satisfactions intimes que produisent 
une bonne conscience, d'honnêtes résolutions, des actions 
droites, le mépris des dons du hasard, la marche paisible et 
non interrompue d'une vie qui suit toujours la même ligne. 
La lettre xxiv a pour objet de nous prémunir contre la crainte 
de la mort, en nous plaçant sous les yeux les exe tiples des 
grands hommes qui l'ont bravée, un Socrate, un Scévola, un 
Caton. La lettre xxvin roule sur les voyages; beaucoup de 
personnes y cherchent inutilement un remède contre l'ennui, 
comme si pour calmer leur affliction, il leur suffisait de 
changer de climat, sans changer leur âme. Un peu plus loin, 
dans la lettre xxxi, Sénèque réitère la recommandation de 
fuir les faux biens, objet des convoitises du vulgaire, et de 
tendre aux biens véritables, qui ne se détériorent pas, et que 
nulle catastrophe ne peut nous ravir, comme la droiture, la 
bonté et la grandeur de l'âme, cette âme qui n'est autre que 
Dieu même, devenu l'hôte d'un corps mortel. Mais les diffé- 
rentes lettres que nous venons de rappeler n'égalent pas en 
importance la xu e , dans laquelle nous allons retrouver avec 
de plus amples développements cette belle pensée sur la pré- 
sence de Dieu au fond le plus intime de notre âme. C'est ici 
surtout qu'il faut laisser parler Sénèque. 

« Oui, Lucilius, un esprit saint réside en nous qui observe 
nos vices et veille sur nos vertus.... Point d'homme de bien 
qui ne l'ait avec soi. C'est lui qui inspire les grandes et gé- 
néreuses résolutions. Quel Dieu habite dans une âme ver- 
tueuse, nul ne le sait : mais il habite un Dieu. Si tu aperçois 
un de ces bois sacrés, peuplé d'arbres antiques, qui dé, as- 
sent les proportions ordinaires, où l'épaisseur des rameaux 
étagés les uns sur les autres te dérobe la vue du ciel, l'ex- 
trême hauteur des arbres, la solitude du lieu, et ce qu'a d'im- 
posant cette ombre en plein jour si épaisse et si loin prolongée, 
te font croire qu'un Dieu est là.... Mais si tu vois un homme 
que n'épouvantent point les périls, pur de toute passion, 
heureux dans l'adversité, calme au sein des tempêtes, qui 
voit de haut les hommes et à son niveau les dieux, tu ne seras 
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point pénétré pour lui de vénération 1 Tu ne diras point : 
Voilà une trop grande, une trop auguste merveille pour la 
croire semblable à ce corps chétif qui l'enferme 1 Une force 
divine est descendue là.... Comme les rayons du soleil, bien 
qu'ils touchent notre sol, n'ont point quitté le foyer qui les 
lance; de même cette âme sublime et sainte, envoyée ici-bas 
pour nous montrer la divinité de plus près, se mêle aux choses 
de la terre, sans se détacher du ciel sa patrie. Elle y est sus- 
pendue, elle y aspire; elle vit parmi nous comme supérieure 
à nous » 

Ces vues élevées sur l'origine toute ccbste de l'âme et sur 
son commerce avec la divinité nous introduisent au cœur 
même de la métaphysique stoïcienne. La métaphysique est 
le fondement de sa morale. Sénèque ne pouvait tracer à Lu- 
cilius des règles de conduite sans parler fréquemment des 
vérités qui sont la raison dernière de nos devoirs. 11 y re- 
vient sans cesse; il signale l'importance de ces sublimes 
questions que l'homme ne peut négliger sans s'abaisser lui- 
même ; et dans la lettre lxv, il résume sous une forme didac- 
tique les solutions de Platon et d'Aristote qu'il oppose à la 
solution stoïcienne. Selon Aristote, comme nous l'avons ex- 
pliqué ailleurs, il existe quatre causes : la matière, la forme, 
la cause efficiente, la cause finale ou le but. < Platon, dit Sé- 
nèque, admet une cinquième cause, le modèle ou l'idée: c'est 
ce qu'a devant les yeux l'artiste en faisant ce qu'il a l'inten- 
tion de faire. * Sénèque se trompe ; l'idée platonicienne n'est 
pas une cinquième cause ; elle se confond avec la forme ou 
essence : elle est pour chaque chose ce qui la constitue, ce qui 
la fait ce qu'elle est, ou un homme, ou un lion, ou un chêne. 

Sénèque blâme la multiplicité des causes admises égale- 
ment par Platon et Aristote, et aux systèmes de ces phi- 
losophes il préfère de beaucoup le stoïcisme qui admet une 
cause unique, une cause efficiente, laquelle façonne la ma- 
tière et lui imprime le mouvement. Nous accordons volon- 
tiers que la cause efficiente, par qui tout est produit, mé- 
rite seule le nom de cause ; mais c'est commettre une étrange 
méprise que de supposer qu'une vérité aussi simple avait 
échappé à Platon et Aristote, et qu'elle a été enseignée pour 
la première fois par l'école du Portique. Elle avait été entre- 
vue par Anaxagore : elle fit partie de l'enseignement de So- 
crate, et les stoïciens se contentèrent de répéter ce que les 
platoniciens et les péripatéticiens avaient dit avant eux sous 
une forme un peu différente. Ils apportèrent plutôt de nou- 
velles formules que de nouveaux dogmes. 

La lettre lxvi porte, comme la précédente, la lière empreinte 
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du stoïcisme. Elle a pour objet le développement de cette 
maxime, que tous les biens sont égaux et toutes les vertus 
égales. En effet lous les biens, toutes les vertus sont des faces 
diverses, des manifestations multiples du souverain bien qui 
ne peut ni croître, ni diminuer, qui partout où il se rencontre 
demeure égal et identique à lui-même, un, simple, immuable. 
Que peut-on ajouter à la perfection? Rien sans doute : sinon 
il y aurait imperfection là où l'on pourrait ajouter quelque 
chose. Donc c'est à la vertu que nous devons tendre unique- 
ment, et tout ce qui n'est pas la vertu est indifférent. Sans 
doute la joie est plus conforme à la nature que la douleur; 
mais la vertu comble l'intervalle qui les sépare. Que lui im- 
porte de march< rsur des fleurs ou sur des épines? a De môme, 
dit Sénèque, que la clarté du soleil éclipse les astres de 
moindre grandeur : ainsi douleurs, contrariétés, injures, tout 
s'efface, tout est absorbé dans la grandeur de la vertu. N'im- 
porte où elle brille, tout ce qui ne tient pas d'elle son éclat 
reste dans l'ombre; les tourments de la vie ne sont pas plus, 
quand ils planent sur elle, qu'une faible ondée sur l'Océan, j 
Voilà sans doute de superbes maximes : mais ne dépassent- 
.elles pas les forces de la nature humaine, et n'est-ce point 
le ca> de réclamer avec Bossue t centre V orgueil de « cette 
fausse et imaginaire sagesse, qui se croit forte parce qu'elle 
est dure, et généreuse parce qu'elle est enflée? » 

Afin de ne pas interrompre le développement des doctrines 
stoïciennes, contenu dans les lettres xli, lxv et lxvi, nous 
avons omis la lettre xliv où se lisent de belles paroles à 
l'honneur de la noblesse véritable, la noblesse fondée sur la 
vertu, comme l'écrit Sénèque. a Nous avons tous môme 
nombre d'aïeux; notre origine à tous remonte plus loin que 
la mémoire des hommes. Point de roi, dit Platon, qui n'ait 
des esclaves pour ancêtres: point d'esclaves qui ne sorte du 
sang des rois. Une longue suite de révolutions a bouleversé 
les rangs. Quel est le vrai noble? celui que la nature a bien 
préparé pour la vertu. » 

A mesure qu'on avance dans la lecture des lettres à Lu- 
cilius, on y recueille tantôt des préceptes, tantôt de simples 
aperçus, dont l'ensemble formerait un cours de morale complet. 

Ainsi dans la lettre lxxiii, Sénèque nous enseigne nos 
devoirs envers les magistrats et surtout envers le prince, 
cette seconde providence, à qui nous devons une heureuse 
sécurité, le libre emploi de nos journées, un doux repos que 
ne trouble pas le scuci des affaires publiques. 

La lettre lxxxiv donne de sages avis sur l'importance de 
la lecture et sur l'art de nous approprier ce que nous avons 
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lu et d'en tirer un aliment solide pour notre esprit, de môme 
que l'abeille exprime le suc des différentes fleurs pour com- 
poser son miel. 

La lettre lxxxix est consacrée à la définition de la philo- 
sophie en trois branches : la morale, la physique et la logique. 

La lettre xcn nous ramène à la question du souverain 
bien. Sénèque y répète que la vie heureuse consiste en une 
seule chose, la raison parfaite; et il s'élève avec énergie contre 
ceux qui croient que les avantages extérieurs peuvent con- 
tribuer au bonheur de l'homme de bien et y ajouter, comme 
si la pâle clarté d'une bougie pouvait ajouter à la splendeur 
du soleil. 

Dans la lettre ci, l'exemple d'un chevalier romain, Séné- 
cion, enlevé par une mort subite, nous avertit du néant des 
choses humaines et de la fragilité de l'existence. « Insensé! 
s'écrie Sénèque, insensé celui qui forme des projets pour toute 
une viel il n'est pas môme assuré du lendemain. 11 se dil : 
« Je construirai, je ferai tel prêt, telle rentrée; je remplirai 
« telles dignités; » et la vie glisse entre ses mains et les nô- 
tres; et l'heure présente elle-même ne nous appartient pas.» 

Quel usage pouvons-nous faire de cette vie si fragile? Ne 
cherchons pas à posséder les biens qui excitent la convoitise 
des méchants; évitons tout ce qui pourrait inspirer ou la 
crainte ou la vengeance ou le mépris; vivons moins avec les 
autres qu'avec nous-mêmes, et tâchons de conserver une con- 
science pure. Tels sont les conseils que Sénèque donne à 
Lucilius dans la lettre cv. 

Un moyen non moins efGcace pour être heureux, c'est, 
comme l'enseigne la lettre cvn, d'avoir su se préparer aux 
épreuves qui nous attendent ici-bas; c'est d'être résignés à 
la volonté de Dieu, prêts à le suivre partout où sa Providence 
nous conduira. 

Citons encore la lettre cym, dans laquelle Sénèque nous 

Earle de ses maîtres, Àttalus et Sotion, en insistant sur le 
ut pratique de renseignement de la philosophie; — la let- 
tre cxx, sur l'origine des notions morales et sur la puissance 
des grands exemples pour développer dans notre âme le sen- 
timent inné de la vertu ; — la lettre cxxiv, sur la raison en- 
visagée comme la condition essentielle du bonheur, qui ne 
saurait exister sans elle, et qui n'appartiennent conséquem- 
ment ni à la brute, ni même à l'enfant, mais seulement à l'être 
intelligent, ayant conscience de lui-même, et surtout à Dieu. 

Voilà un abrégé des leçons morales contenues dans quel- 
ques-unes des lettres de Sénèque à Lucilius. Que de traits 
nous avons négligés, qui seraient dignes d'être recueillis l Sé- 
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nèque est un des écrivains qui se prêtent le moins à l'ana- 
lyse, ou, pour mieux dire, qui perdent le plus à être analysés; 
car son originalité et le charme de ses écrits tiennent sur- 
tout aux saillies éclatantes et iuépuisables de son style. 

Par l'élévation morale, par la pureté des sentiments et de 
la doctrine, Sénèque se rapproche souvent du christianisme. 
Est-ce un païen, est-ce un chrétien qui rend témoignage à la 
vérité dans ces beaux passages sur la fragilité des biens ter- 
restres, sur les joies réservées au juste, sur Dieu, sur l'âme, 
sur le devoir? Il serait facile de relever dans les écrits de Sé- 
nèque plus d'une phrase qu'on dirait empruntée à saint Paul, 
celles-ci entre autres : 

« Deum colit qui novit. v 

c Prope est a te Deus; tecum est, intus est. » 

c Te dignum Deo finge. Finges autem non auro, non ar- 
<r gento ; non potest ex hac materia imago Dei exprimi similis. » 

a Membra sumus inagni corporis. a 

Ces passages, et plusieurs autres tout semblables, ont 
donné lieu de soupçonner que Sénèque avait fréquenté les 
chrétiens et qu'il s'était trouvé en relations avec saint Paul, 
qui vint à Rome sous le règne de Néron. Le soupçon parais- 
sait d'autant plus fondé, que le moyen â^e nous a transmis 
une correspondance que d'anciennes traditions attribuaient à 
l'Apôtre des gentils et au philosophe romain. Ce n'est pas ici 
le lieu de discuter cette curieuse question; bornons-nous à 
constater qu'elle a souvent partagé les historiens, et qu'elle 
n'est pas encore pleinement élaircie ni dans un sens, ni dans 
l'autre. 

On a souvent reproché à Sénèque de n'être pas resté fidèle 
àses.propres maximes; d'avoir écrit contre les richesses, le 
luxe et la volupté, en vivant lui-même au sein des plaisirs et 
de l'opulence ; d'avoir exalté la fière indépendance du sage, 
tout en adulant Néron; de s'annoncer comme l'apôtre des 
vertus les plus sublimes, et de s'être abaissé au rôle d'apo- 
logiste du meurtra d'Agrippine; en un mot, d'avoir été stoï- 
cien dans ses livres, épicurien dans ses mœurs. Ces repro- 
ches ne sont pas dénués de fondement. Mais la mort de 
Sénèque a racheté ses fautes. Victime à son tour de la ty- 
rannie de Néron, la ferme contenance qu'il sut garder devant 
le trépas prouve que la philosophie ne fut pas pour lui une 
affaire de pure ostentation, et que son âme généreuse conte- 
nait le germe de toutes les vertus enseignées dans ses Lettres 
à Lucilius. 
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De la crainte de l'avenir; de la mort. 

De l'inutilité des voyages pour guérir l'esprit. 

Qu'il faut dédaigner l'opinion du vulgaire. 

Que Dieu réside dans l'homme de bien. 

Que la vraie noblesse est dans la philosophie. 

Opinions de Platon, d'Aristote et des stoïciens 
sur la cause première. 

Que tous les biens sont égaux et toutes les ver- 
tus égales. 

Qu'on a tort d'accuser les philosophes d'être 
séditieux. 

Qu'il faut lire et écrire alternativement. Du 
fruit qu'on doit retirer de la lecture. 

Division de la philosophie. Du luxe et de l'ava- 
rice de son temps. 

Contre les épicuriens. Le souverain bien n'est 
pas dans la volupté. 

Sur la mort de Sénécio. 

Ce qui fait la sécurité de la vie. 

Qu'il faut se préparer à toutes les disgrâces. 

Comment il faut écouter les philosophes. 

Comment nous est venue la notion du bon et 
de l'honnête. 

Si le bien se perçoit par les sens ou par l'en- 
tendement. 
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EPISTOLA IL 

De itineribus et de lectione*. 

Ex his quœ mihi scribis, et ex his quœ audio, bo- 
nam spem de te concipio; non discurris, nec locorum 
mutationibus inquietaris. iEgri animi ista jactatio 
est. Primum argumentum composte mentis exis- 
timo, posse consistere et secum morari. Illud autem 
vide, ne ista lectio auctorum multorum et omnis ge- 
neris voluminum habeat aliquid vagum et instabile. 
Certis ingeniis immorari et innutriri oportet, si velis 
aliquid trahere, quod in animo fideliter sedeat. Nus- 
quamest, qui ubique est. Vitam in peregrinatione 
exigentibus hoc evenit, ut multa hospitia habeant, 
nullas amicitias. Idem accidat necesse est his, qui 
nullius se ingenio familiariter applicant, sed omnia 
cursim et properantes transmittunt. Non prodest ci- 
bus, nec corpori accedit, qui statim sumptus emitti- 
tur. Nihil aeque sanitatem impedit quam remedio- 
rum crebra mutatio. Non venit vulnus ad cicatricem, 
in quo medicamenta tentantur : non convalescit 
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DE SÉNÈQUE A LUCILIUS. 



LETTRE IL 

Des voyages et de la lecture. 

Ce que tu m'écris et ce que j'apprends méfait bien espérer 
*de toi. Tu ne cours pas ça et là, et ne te jettes pas dans l'a- 
gitation des déplacements. Cette mobilité est d'un esprit ma- 
lade. Le premier signe, selon moi, d'une âme bien réglée, est 
de se fixer, de séjourner avec soi. Or prends-y garde : la 
lecture d'une foule d'auteurs et d'ouvrages de tout genre 
pourrait tenir du caprice et de l'inconstance. Fais un choix 
d'écrivains pour t'y arrêter et te nourrir de leur génie, si tu 
veux y puiser des souvenirs qui te soient fidèles. C'est n'être 
nulle part que d'être partout. Ceux dont la vie se passe à 
yoyager finissent par avoir des milliers d'hôtes et pas un 
ami. MêraB chose arrive nécessairement à qui néglige de lier 
commerce avec un auteur favori pour jeter en courant un 
coup d'oeil rapide sur tous à la fois. La nourriture ne profite 
pas, ne s'assimile pas au corps, si elle est rejetée aussitôt que 
prise. Rien n'entrave une guérison comme de changer sans 
cesse de remèdes; on n'arrive point à cicatriser une plaie où 
les appareils ne sont qu'essayés : on ne fortifie pas un ar- 
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planta, quae saepe transfertur : nihil tam utile est, ut 
in transita prosit. Distringit librorum multitude). 
Itaque, quum légère non possis quantum habueris, 
satis est habere quantum legas. « Sed modo, inquis, 
hune librum evolvere volo, modoillum. » Fastidientis 
stomachi est multa degustare : quae ubi varia sunt et 
diversa, inquinant, non alunt. Probatos itaque sem- 
per lege, et, si quando ad alios diverti libuerit, ad 
priores redi. Aliquid quotidie adversus paupertatem, 
aliquid adversus mortemauxilii compara, nec minus 
adversus ceteras pestes ; et, quum multa percurreris, 
unum excerpe, quod illo die concoquas. Hoc ipse 
quoque facio : expluribus, quae legi, aliquid appre- 
hendo. Hodiernum hoc est, quod apud Epicurum 
nactus sum (soleo enim et in aliéna castra transire, 
non tanquam transfuga, sed tanquam explorator) : 
« Honesta, inquit, res est laeta paupertas. » Illa vero 
non est paupertas, si laeta est. Non qui parum habet, 
sed qui plus cupit, pauper est. Quid enim refert, 
quantum illi in arca, quantum in horreis jaceat, 
quantum pascat aut fœneret, si alieno imminet, si 
non acquisita, sed acquirenda computat? Quis sit di- 
vitiarum modus, quaeris? Primus, habere quod ne- 
cesse est ; proximus, quod sat est. 



EPISTOLA III. 

De eligendis amicis. 

Epistolas ad me perferendas tradidisti, ut scribis, 
amico tuo. Deinde admones me, ne omnia eu m eo ad 
te pertinentia communicem, quia non soleas ne ipse 
quidem id facere. Ita eadem epistola illum et dixisti 
amicum, et negasti. Itaque sic priore illo verbo, quasi 
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buste par de fréquentes transplantations. Il n'est chose si 
utile qui puisse l'être en passant. La multitude des livres dis- 
sipe l'esprit. Ainsi, ne pouvant lire tous ceux que lu aurais 
c'est assez d'avoir ceux que tu peux lire. <r Mais j'aime à 
feuilleter tantôt l'un, tantôt l'autre. » C'est le fait d'un esto- 
mac affadi, de ne goûter qu'un peu de tout : ces aliments di- 
vers et qui se combattent l'encrassent; ils ne nourrissent 
point. Lis donc habituellement les livres les plus estimés ; et 
si parfois tu en prends d'autres, comme distraction, par fan- 
taisie, reviens vite aux premiers. Fais chaque jour provision 
de quelque arme contre la pauvreté, contre la mort, contre 
tous les autres fléaux; et de plusieurs pages parcourues, 
choisis une pensée pour la bien digérer ce jour-là. C'est aussi 
ce que je fais : dans la foule des choses que j'ai lues, je 
m'empare d'un trait unique. Voici mon butin d'aujourd'hui, 
c'est chez Épicure que je l'ai trouvé; car j'ai coutume aussi 
de mettre le pied dans le camp ennemi, non comme transfuge, 
mais comme éclaireur : « La belle chose, s'écrie-t-il, que le 
contentement dans la pauvreté! a Mais il n'y a plus pauvreté, 
s'il y a contentement. Ce n'est point d'avoir peu, c'est de 
désirer plus, qu'on est pauvre. Qu'importe combien cet homme 
a dans ses coffres, combien dans ses greniers, ce qu'il engraisse 
de troupeaux, ce qu'il touche d'intérêts, s'il dévore en espoir 
le bien d'autrui, s'il suppute non ce qu'il a acquis, mais ce 
qu'il voudrait acquérir? <r Quelle est la mesure de la ri- 
chesse? » diras- tu. D'abord le nécessaire, ensuite ce dont on 
se contente. 



LETTRE III. 

Du choix des amis. 

Tu as chargé de lettres pour moi, à ce que tu m'écris, un 
de tes amis. Puis tu me préviens de ne pas lui communiquer 
tout ce qui te touche, attendu que toi-même n'es point dans 
l'habitude de le faire. Ainsi, dans la même lettre, tu le re- 
connais pour ami et tu le désavoues. Ainsi ce mot, par où tu 
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publico, usus es, et sic illum amicum vocasti, quo- 
modo omnes candidates bonos viros dicimus; quomodo 
obvios, si nomen non succurrit, dominos salutamus. 
Hac abierit! Sed si aliquem amicum existimas, cui 
non tantumdem credis quantum tibi, vehementer 
erras, et non satis nosti vim verœ amicitiœ. Tu vero 
omnia cum amico délibéra, sed de ipso prius. Post 
amicitiam credendum est, ante amicitiam judican- 
dum. Isti vero praepostero officia permiscent , qui 
contra praeceptaTheophrasti 1 , quum araaverunt, judi- 
cant, et non amant, quum judicaverunt. Diu cogita, 
an tibi in amicitiam aliquis recipiendus sit : quum 
placuerit fieri, toto illum pectore admitte : tam au- 
dacter cum illo loquere quam tecum. Tu quidem ita 
vive, ut nihil tibi committas, nisi quod committere 
etiam inimico tuo possis: sed, quia interveniunt quae- 
dam, quae consuetudo fecit arcana,cum amico omnes 
curas, omnes cogitationes tuas misce. Fidelem si pu- 
taveris, faciès. Nam quidam fallere docuerunt, dum 
timent falli, et illi jus peccandi suspicando fecerunt*. 
Quid est quare ulla verba coram amico meo retra- 
ham? quid est quare me coram illo non putem solum ? 

Quidam, quae tantum amicis committenda sunt, 
obviis narrant, et in quaslibet aures, quidquid illos 
urit, exonérant; quidam rursus etiam carissimorum 
conscientiam reformidant, et, si possent, ne sibi qui- 
dem credituri, interius premunt omne secretum. 
Neutrum faciendum est : utrumque enim vitium est, 
et omnibus credere, et nulli ; sed alterum honestius 
dixerim vitium, alterum tutius. 

Sic utrosque reprehendas, et eos qui semper in- 
quieti sunt, et eos qui semper quiescunt. Nam illa, 
tumultu gaudens, non est industria, sed exagitatae 
mentis concursatio ; et hœc non est quies, quae motum 
omnem molestiam judicat, sed dissolutio et languor. 
Itaque hoc quod apud Pomponium legi, animo man- 
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débutes, élait une formule banale : tu disais mon ami, comme 
on dit l'honorable homme de tout candidat possible, comme 
le passant, dont le nom ne nous revient pas, est salué par 
nous du titre de maître. Pour cela passe. Mais si tu tiens 
pour ami l'homme en qui tu n'as pas autant de foi qu'en toi- 
même, ton erreur est grave et tu connais peu le grand carac- 
tère de la véritable amitié. Délibère sur tout avec l'homme de 
ton choix, mais sur lui-même au moment de choisir. Ami, 
sois confiant; avant d'être ami, sois juge. Or ils prennent au 
rebours et intervertissent leurs devoirs ceux qui, contraire- 
ment aux préceptes de Théopbraste, n'examinent qu'après 
s'être attachés et se détachent après l'examen. Réfléchis long- 
temps sur l'adoption d'un ami; une fois décidé, ouvre toute 
ton âme pour le recevoir ; parle aussi hardiment devant lui 
qu'à toi-même. Vis en sorte que tu n'aies rien à t'avouer qui 
ne puisse l'être même à ton ennemi; mais comme il survient 
de ces choses que l'usage est de tenir cachées, avec ton ami 
du moins que tous tes soucis, toutes tes pensées soient en 
commun. Le juger discret sera l'obliger à l'être. Certaines 
gens ont enseigné à les tromper en craignant qu'on ne les 
trompât, et donné par leurs soupçons le droit de les trahir. 
Eh! pourquoi donc des réticences devant un ami? Pourquoi 
près de lui ne me croirai-je pas seul? 

Ce qui ne doit se confier qu'à l'amitié, certains hommes le 
content à tout venant; toute oreille leur est bonne pour y 
décharger le secret qui les brûle ; d'autres en revanche re- 
douteraient pour confidents jusqu'à ceux qu'ils chérissent le 
plus, et, s'il se pouvait, ne se fieraient pas à eux-mêmes : ils 
refoulent au plus profond de leur âme leurs moindres secrets. 
Fuyons ces deux excès ; car c'en est un de se livrer à tous, 
comme de ne se livrer à personne : seulement le premier me 
paratt plus honorable, le second plus sûr. 

De même il faut blâmer tout ensemble et une mobilité ton- 
jours inquiète et une continuelle inaction. L'amour du tracas 
n'est point de l'activité, c'est une fièvre, un vagabondage 
d'esprit; comme le repos n'est point cet état qui juge tout 
mouvement un supplice : il y a là énervement et marasme. 
Voici là-dessUs ce que j'ai lu dans Pomponius, je le livre à 

» 
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dabitur : « Quidam adeo in latebras refugerunt, ut 
putent in turbido esse quidquid in luce est. » Inter 
se ista miscenda sunt : et quiescenti agendum, et 
agenti quiescendum est. Cum rerum natura délibéra : 
illa dicet tibi, et diem fecisse et noctem. 



EPISTOLA VI. 

De vera amicitia. 

Intelligo , Lucili , non emendari me tantum , sed 
transfigurari. Nec hoc promitto jam aut spero, nihil 
in me superesse, quod mutandum sit. Quidni multa 
habeam, quae debeant colligi, quae extenuari, quae 
attolli? Et hoc ipsum argumentum est in meliustrans- 
lati animi, quod vitia sua, quae adhuc ignorabat, 
videt. Quibusdam œgris gratulatio fit, quum ipsi 
aegros se esse senserunt. Cuperem itaquetecum com- 
municare tam subitam mutationem mei : tune ami- 
citiae nostrae certiorem fiduciam habere cœpissem; 
illius verae, quam non spes, non timor, non utilitatis 
suae cura divellit : illius, cum qua homines moriun- 
tur, pro qua moriuntur. Multos tibi dabo, qui non 
amico, sed amicitia caruerunt. Hoc non potest acci- 
dere, quum animos in societatem honesta cupiendi 
par voïuntas trahit. Quidni non possit? Sciunt enim 
ipsos omnia habere communia, et quidem magis ad- 
. versa. Goncipere animo non potes, quantum momenti 
afferre mihi singulos dies videam. 

« Mitte, inquis, et nobis ista, quae tam efficacia ex- 
pertus esl » Ego vero ornnia in te cupio transfun- 
dere, et in hoc aliquid gaudeo discere, ut doceam 1 : 
nec me ulla res delectabit, licet sit eximia et salu- 
taris, quam mihi uni sciturus su m. Si cum hac excep- 
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tes réflexions : <r II y a des gens qui se sont tellement réfu- 
giés dans les ténèbres que tout leur paraît trouble au grand 
jour. 3> Il faut entremêler les deux choses : l'homme oisif doit 
aussi agir et l'homme agissant se reposer. Consulte la nature : 
elle te dira qu'elle a créé le jour et la nuit. 

i 

S f 

LETTRE VI. 

■ 

De la véritable amitié. 

Je sens, Lucilius, non-seulement que je m'amende, mais 
que je me transforme. Je n'ose garantir ni espérer que je 
n'ai plus rien à changer en moi. Qui suis-je pour qu'il n'y 
reste plus nombre de penchants à contenir, à affaiblir, à for- 
tifier? c'est môme une preuve de son heureuse métamorphose 
que notre âme découvre en soi des défauts qu'elle ne se sa- 
vait point encore. Il est des malades que l'on félicite de bien 
connaître leur mal. Que je voudrais, faire passer en toi le 
changement subit que j'éprouve 1 Alors je commencerais à 
prendre une confiance plus ferme en notre amitié, cette ami- 
tié vraie, que ni espoir, ni crainte, ni vue d'intérêt privé ne 
peuvent rompre, cette amitié qui ne meurt qu'avec l'homme 
et pour laquelle l'homme sait mourir. Je te citerais bien des 
gens chez qui les amis n'ont point manqué, mais bien l'ami- 
tié. Pareille chose ne peut arriver aux âmes qu'associe la 
passion de l'honnête et qu'un même vouloir entraîne. Com- 
ment n'en serait- il pas ainsi? Elles savent qu'entre elles tout 
est commun, les malheurs plus que tout le reste. Tu ne peux 
mesurer en idée ce que chaque jour m'apporte de progrès 
visibles pour moi. 

Tu vas me dire de t'envoyer aussi cette recette dont Té- 
preuve m'a été si efficace. Oui vraiment, j'aspire à verser 
mon trésor tout entier dans ton âme; et si je me réjouis 
d'apprendre, c'est pour enseigner; et nulle découverte ne me 
charmerait, quelque précieuse et salutaire qu'elle fût, si je la 
devais garder pour moi seul. Que la sagesse me soit donnée 
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tione detur sapientia, ut illam inclusam teneam nec 
enuntiem, rejiciara. Nullius boni sine socio jucunda 
possessio est. Mittam itaque ipsos tibi libros : et, ne 
multum opéra impendas, dum passim profutura sec- 
taris, imponam notas, ut ad ipsa protinus, quae probo 
et miror, accédas. Plus tamen tibi et viva vox et con- 
victus, quam oratio, proderit. In rem praesentem 
venias oportet : primum, quia homines amplius oculis 
quam aurîbus credunt 1 ; deinde, quia longum iter 
est per praecepta, brève et efficax per exempla. Zeno- 
nem Cleanthes non expressisset, si tantummodo au- 
disset Vitae ejus interfuit, sécréta perspexit, obser- 
vavit illum, an ex formula sua viveret. Plato 2 , et 
Aristoteles, et omnis in diversum itura sapientium 
turba, plus ex moribus quam ex verbis Socratis 
traxit. Metrodorum, et Hermarchum, et Polyaenum 8 , 
magnos viros non schola Epicuri, sed contubernium 
fecit. Nec in hoc te arcesso tantum, ut proficias, sed 
ut prosis : plurimum enim alter alteri conferemus. 

Intérim, quoniam diurnam tibi mercedulam debeo, 
quid me hodie apud Hecatonem dalectaverit, dicam. 
« Quœris, inquit,quid profecerim? Amicus esse mifti.» 
Multum proficit ; nunquam erit solus. Scito hune 
amicum omnibus esse. 



EPISTOLA VII. 

Fugienda est turba*. 

Quid tibi vitandum praecipue existimes quœris. — 
Turbam ! Nondum illi tuto committeris. Ego certe 
confitebor imbecillitatem meam. Nunquam mores, 
quos extuli, refero: aliquid ex eo, quod composui, 
turbatur; aliquid ex his, quae fugavi, redit. Quod 
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à condition de la renfermer en moi et de ne pas révéler ses 
oracles, je la refuserai. Toute jouissance qui n'est point 
partagée perd sa douceur. Je t'enverrai donc les livres mô- 
mes; et pour que tu n'aies pas trop de peine à y chercher çà 
et là ce qui doit te servir, j'y ferai des remarques qui te mè- 
neront incontinent aux endroits que j'approuve et que j'ad- 
mire. Mais nous parler de vive voix et vivre ensemble te 
profitera plus qu'un discours écrit. Viens voir par toi-même, 
il le faut, d'abord parce qu'on en croit bien plus ses yeux que 
ses oreilles; ensuite la voie du précepte est longue, celle 
de l'exemple courte et efficace. Cléanthe n'eût pas si bien re- 
produit Zénon, s'il n'eût fait que l'entendre. Il fut le témoin 
de sa vie, il en pénétra les secrets détails, il observa si sa 
morale servait de règle à sa conduite. Platon, Aristote et tou6 
ces chefs futurs de sectes opposées recueillirent plus de fruit 
des mœurs de Socrate que de ses discours. Métrodore, Her- 
marchus et Pol yaenos sortirent grands hommes moins de l'école 
d'Épicure que de, son intimité. Mais si je te presse de venir, 
ce n'est pas pour tes progrès seuls, c'est aussi pour les 
miens : le profit sera grand et réciproque entre nous. 

En attendant, comme je te dois mon petit tribut quotidien, 
voici ce qui m'a aujourd'hui charmé dans Hécaton : « Tu 
demandes quel progrès j'ai fait? Je commence à être l'ami 
de moi-même. » C'est un grand pas : Hécaton ne sera 
plus seul. Un tel homme, sois-en sûr, est l'ami de tous les 
hommes. 



LETTRE VU. 



Il finit fuir la foule. 

Tu me demandes ce que tu dois principalement éviter? — 
La foule. Tu ne peux encore t'y livrer impunément. Moi, pour 
mon compte, j'avoueri ma faiblesse. Jamais je ne rentre 
chez moi tel que j'en suis sorti. Toujours quelque trouble que 
j'avais assoupi en moi se réveille, quelque tentation chassée 




Digitized by Google 



12 



SELECTjE EP1ST0ME MORALES. 



aegris evenit, quos longa imbecillitas usque eo affecit, 
ut nusquam sine offensa proferantur, hoc accidit no- 
bis, quorum animi ex longo morbo reficiuntur. Ini- 
mica est multorum conversatio. Nemo non aliquod 
nobis vitium aut commendat, aut imprimit, aut nes- 
cientibus allinit. Utique, quo major est populus cui 
miscemur, hoc periculi plus est. Nihil vero tam dam- 
nosum bonis moribus, quam in aliquo spectaculo 
desidere: tune enim per voluptatem facilius vitia 
subrepunt. Quid me existimas dicere? Avarior re- 
deo, ambitiosior, luxuriosior, imo vero crudelior 
et inhumanior, quia inter homines fui. Gasu in me- 
ridianum spectacqium incidi, lusus exspectans, et 
sales, et aliquid laxamenti, quo hominum oculi ab 
humano cruore acquiesçant. Contra est : quidquid 
ante pugnatum est, misericordîa fuit. Nunc, omis- 
sis nugis, mera homicidia sunt ; nihil habent quo 
tegantur; ad ictum totis corporibus expositi, nun- 
quam frustra manum mittunt. Hoc plerique ordi- 
nariis paribus et postulatitiis prœferunt. Quidni 
prœferant? non galea, non scuto repellitur fer- 
rum. Quo munimenta? quo artes? Omnia ista mor- 
tis morae sunt. Mane leonibus et ursis homines, me- 
ridie spectatoribus suis objiciuntur. Interfectores 
interfecturis jubent objici, et victorem in aliam deti- 
nent caedem. Exitus pugnanlium mors est; ferro et 
igne res geritur. Haec fiunt, dum vacat arena. — - Sed 
latrocinium fecit aliquis! quid ergo meruit? ut sus- 
pendatur. Occidit hominem! quia occidit ille, meruit 
ut hoc pateretur. Tu quid meruisti, miser, ut hoc 
spectes? — « Occide, verbera, ure ! Quare tam timide 
incurrit in ferrum? quare parum audacter occidit? 
quare parum libenter moritur? » — Plagis agitur in 
vulnera : mutuos ictus nudis et obviis pectoribus 
excipiant. Intermissum est spectaculum : intérim 
jugulentur homines, ne nihil agatur. 
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reparaît. Ce qu'éprouvent ces malades réduits par un long 
état de faiblesse à ne pouvoir sans accident quitter le logis, 
nous arrive à nous de qui 'l'âme est convalescente d'une lon- 
gue maladie. Il n'est pas bon de se répandre dans une nom- 
breuse société. Là tout nous prêche le vice, ou nous l'im- 
prime, ou à notre insu nous entache. Et plus nos liaisons 
s'étendent, plus le danger se multiplie. Mais rien n'est funeste 
à la morale comme 1 habitude des spectacles. C'est là que les 
vices nous surprennent plus aisément par l'attrait du plaisir. 
Que penses-tu que je veuille dire? que j'en sors plus attaché 
à l'argent, à l'ambition, à la mollesse, ajoute même plus 
cruel et plus inhumain pour avoir été au milieu des hommes. 
Le hasard vient de me conduire au spectacle de midi : je 
m'attendais à des jeux, à des facéties, à quelque délasse- 
ment qui repose les yeux du sang humain. Loin de là : tous 
les combats précédents avaient été pure clémence. Cette fois, 
plus de bariinage : c'est l'homicide dans sa crudité. Le corps 
n'a rien pour se couvrir; il est tout entier exposé aux coups, 
et pas un ne porte à faux. La foule préfère cela aux gladia- 
teurs ordinaires et même extraordinaires. Et na-t-elle pas 
raison? ni casque ni bouclier qui repousse le fer. À quoi ser- 
vent ces armures, cette escrime, toutes ces ruses? à mar- 
chander avec la mort. Le matin, c'est aux lions et aux ours 
qu'on livre des hommes; à midi, c'est aux spectateurs. On 
met aux prises ceux qui ont tué avec d'autres qui les tue- 
ront, et tout vainqueur est réservé pour une nouvelle bou- 
cherie. L'issue de la lutte est la mort; le fer et le feu font la 
besogne. Cela, pour occuper les intermèdes, c Mais cet 
homme-ci a commis un vol ! — Eh bien, il mérite le gibet. — 
C'est un assassin 1 — Tout assassin doit subir la peine du ta- 
lion. Mais toi, qu'as-tu fait, malheureux, qui te condamne à 
un tel spectacle? — Les fouets! le feu! la mort! s'écrie-t-on. 
En voilà un qui s'enferre trop mollement, qui tombe avec peu 
de fermeté, qui meurt de mauvaise grâce ! » — Le fouet les 
renvoie aux blessures ; et des deux côtés ces poitrines nues 
doivent d'elles-mêmes s'offrir aux coups. Le spectacle est-il 
suspendu ? Par passe-temps qu'on égorge encore, pour ne pas 
ôtr à ne rien faire. 
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' "Age, ne hoc quidem intelligitis, mala exempla in 
eos redundare qui faciunt? Agite diis immortalibus 
gratias, quod eum docetis esse crudelero, qui non 
potest discere 1 . 

Subducendus populo est tener animus, et parum 
tenax recti : facile transitur ad plures. Socrati, etGa- 
toni, et Laelio excutere morem suum dissimilis mul- 
titudo potuisset : adeo nemo nostrum, qui quum 
maxime concinnamus ingenium, ferre impetum vitio- 
rum tam magno comitatu venîentium potest. Unum 
exemplum luxuriae aut avaritiae multum mali facit : 
convictor delicatus paulatim énervât et mollit; vicinus 
dives cupidilatem irritât; malignus cornes quamvis 
candido et simplici rubiginem suam adfricuit : quid 
tu accidere his moribus credis, in quos publiée factus 
est impetus? Necesse est aut imiteris, aut oderis. 
Utrumque autem devitandum est : neve similis 
malis fias, quia multi sunt, neve inimicus multis, 
quia dissimiles sunt. Recède in te ipse quantum 
potes; cum his versare, qui te meliorem facturi 
sunt; illos admitte, quos tu potes facere meliores. 
Mutuo ista fiunt; et homines, dum docent, discunt. 
Non est quod te gloria publicandi ingenii producat 
in médium, ut recitare istis velis, aut disputare : 
quod facere te vellem, si haberes isti populo ido- 
neam mercem. Nemo est, qui intelligere te possit. 
Aliquis fortasse unus aut alter incidet : et hic ipse 
formandus tibi erit, instituendusque ad intellectum 
- tui. « Cui ergo ista didici?» Non est quod timeas ne 
operam perdideris, si tibi didicisti. < 

Sed ne soli mihi hodie didicerim, communicabo 
tecum quae occurrerunt mihi egregie dicta circa eum- 
dem fere sensum tria : ex quibus unum haec epistola 
in debitum solvet, duo in antecessum accipe. Demo- 
critus ait : « Unus mihi pro populo est, et populus 
pro uno. » Bene et ille, quisquis fuit (ambigitur enim 
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Romains! ne sentez-vous donc pas que l'exemple du mal 
retombe sur ceux qui le donnent? Rendez grâce aux dieux 
immortels : ils vous laissent enseigner la cruauté à celui qui 
ne peut l'apprendre. 

H faut sauver de l'influence populaire un esprit trop tendre 
encore et peu ferme dans la bonne voie : aisément il passe du 
côté de la foule. Socrate, Caton, Lélius eussent pu voir leur 
vertu entraînée par le torrent de la corruption ; et nous, encore 
en pleine lutte contre nos penchants déréglés, nous saurions 
soutenir le choc des vices qui viennent à nous en si grande 
compagnie! Un seul exemple de prodigalité ou de lésine fait 
beaucoup de mal; un commensal aux goûts raffinés peu à peu 
nous efféminé et nous amollit; le voisinage d'un riche irrite la 
cupidité; la rouille de l'envie se communique par le contact 
au cœur le plus net et le plus franc; que penses-tu qu'il arrive 
de tes mœurs en butte aux assauts de tout un peuple? Forcé- 
ment tu seras son imitateur ou son ennemi. Double écueil 
qu'il faut éviter : ne point ressembler aux méchants parce qu'ils 
sont le grand nombre, ne point haïr le grand nombre parce 
qu'il diffère de nous. Recueille-toi en toi-même, autant que 
possible; fréquente ceux qui te rendront meilleur, reçois ceux 
que tu peux rendre tels. Il y a ici réciprocité, et l'on n'en- 
seigne pas qu'on ne s'instruise. Garde qu'une vaine gloriole 
de publicité n'entratne ton talent à se produire devant un 
auditoire peu digne, pour y lire ou pour disserter, ce que je 
te laisserais faire si tu avais pour ce peuple-là quelque denrée 
de son goût. Mais aucun ne te comprendrait, hormis peut- 
être un ou deux par hasard; encore faudrait-il les former 
toi-même , les élever à te comprendre, c Et pour qui donc 
ai-je tant appris? » N'aie point peur que ta peine soit per- 
due, si tu as appris pour toi. 

Mais pouc ne pas profiter seul de ce que j'ai appris aujour- 
d'hui, je te ferai part de ce que j'ai trouvé : ce sont trois belles 
paroles à peu près sur ce môme sujet ; l'une payera la dette 
de ce jour, tu prendras les deux autres comme avance. Dé- 
mocrite a dit : « Un seul homme est pour moi le public, et le 
public un seul homme. » J'approuve encore, quel qu'en soit 
l'auteur , car on n'est pas d'accord sur ce point, la réponse 
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de auctore), quum quaereretur ab illo, quo tanta dili- 
gentia artis spectaret ad paucissimos perventurae : 
« Satis sunt, inquit, mihi pauci, satis est unus, satis 
est nullus. » Egregie hoc tertium Epicurus, quum uni 
ex consortibus studiorum suorum scriberet : « Hœc, 
inquit, ego non multis, sed tibi : satis enim magnum 
alter alteri theatrum sumus. » Ista, mi Lucili, con- 
denda in animum sunt, ut contemnas voluptatem ex 
plurium assensione venientem. Multi te laudant. Et 
quid habes cur placeas tibi, si is es quem intelligant 
multi? introrsus bona tua spectent. 



EPISTOLA VIII. 

Cui rei sapiens operam impendere debeat 1 . 

« Tu me, inquis, vitare turbam jubés, secedere, et 
conscientia esse contentum! Ubi illa praecepta vestra, 
quae imperant in actu mori? » Quod ego tibi vi- 
deor intérim suadere, in hoc me recondidi, et fores 
clausi, ut prodesse pluribus possem. Nullus mihi per 
otium dies exit ; partem noctium studiis vindico; non 
vaco somno, sed succumbo ; et oculos, vigilia fatiga- 
tos cadentesque, in opère detineo. Secessi non tantum 
ab hominibus, sed etiam a rébus, et imprimis a meis. 
Posterorum negotium ago : illis aliqua, quae possint 
prodesse 1 , conscribo : salutares admonitiones, velut 
medicamentorum utilium compositiones, litteris 
mando, esse illas efficaces in meis ulceribus expertus, 
quae, etiamsi persanata non sunt, serpere desierunt. 
Rectum iter, quod sero cognovi et lassus errando, 
aliis monstro. Clamo : « Vitate quaecumque vulgo 
placent, quae ca3us attribuit ! ad omne fortuitum bo- 
num suspiciosi pavidique subsistite! Et fera et pis- 
cis spe aliqua oblectante decipitur. Munera ista for- 
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d'un artiste auquel on demandait pourquoi il soignait tant des 
ouvrages que si peu d'hommes seraient appelés à connaître : 
« C'est assez de peu, assez d'un , assez de pas un. » Le troi- 
sièm 4 mot, non moins remarquable, est d'Épicure; il écrivait 
à l'un de ses compagnons d'études ; « Ceci n'est pas pour la 
multitude, mais pour toi, car nous sommes l'un pour l'autre 
un assez grand théâtre. » Garde cela, Lucilius, au plus pro- 
fond de ton âme, et tu dédaigneras ce chatouillement qu'excite 
la louange sortant de plusieurs bouches. La foule t'applaudit I 
Eh ! qu'as-tu à te complaire si tu es de ces hommes que la 
foule comprend ? C'est au dedans de toi que tes mérites doi- 
vent briller. 



LETTRE VHL 

A quoi doit travailler le sage. 

Quand je te presse de fuir le monde pour la retraite, et de 
te borner au témoignage de ta conscience, tu me dis : c Que 
deviennent vos grands préceptes qui veulent que la mort nous 
trouve en action? » Ce que j'ai l'air de te conseiller seulement, 
je le fais : je ne me suis séquestré, je n'ai fermé ma porte que 
pour être utile à un plus grand nombre. Aucun de mes jours ne 
s'écoule à rien faire; mes études prennent une portion de mes 
nuits; je succombe au sommeil plutôt que je ne m'y livre, et 
quand mes paupières, lasses de veiller, s'affaissent, jeles retiens 
encore au travail. J'ai dit adieu tout à la fois aux hommes et 
aux affaires, à commencer par les miennes. C'est au profit de 
la postérité que je travaille ; c'est pour elle que je rédige quel- 
ques utiles leçons, quelques salutaires avertissements, comme 
autant de recettes précieuses que je confie au papier, pour en 
avoir éprouvé la vertu sur mes propres plaies : car, si la gué- 
rison n'a pas été complète, le mal a cessé de s'étendre. Le 
droit chemin, que j'ai connu tard et lorsque j'étais las d'errer, 
je l'indique aux autres; je leur crie : c Évitez tout ce qui séduit 
le vulgaire, tout ce que le hasard dispense. Tenez tous ses 
dons pour suspects et tremblez d'y toucher. L'habitant des 
bois ou de Tonde se laisse prendre à l'appât qui l'allèche. Les 
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tunœ putatis? insidiae sunt. Quisquis nostrum tutam 
a^ere vitam volet, quantum plurimum potest, ista 
viscata bénéficia devitet; in quibus hoc quoque mi- 
serrimi fallimur : habere nos putamus, haeremus. 
In praecipitia cursus iste deducit; hujus eminentis 
vitae exitus, cadere est. Deinde ne resistere quidera 
licat, quum cœpit transversos agere félicitas. Aut sal- 
tern recti3, aut temet fruere. Non vertit fortuna, sed 
cernulat et allidit. 

« Hanc ergo sanam ac salubrem formam vitae tenete, 
ut corpori tantum indulgcatis, quantum bonae valetu- 
dini satis est. Durius tractandum est, ne animo maie 
pareat : cibus famem sedet, potio sitim exstinguat, ves- 
tis arceat frigus, domus raunimentum sit adversus 
infesta corporis. Hanc utrum cespes erexerit, an varius 
lapis gentis aliéna?, nihil interest : scitote tam bene 
hominem culmo, quam auro tegi. Contemnite om- 
nia, quœ supervacuus labor velut ornamentum ac dé- 
çus ponit. Cogitate, nihil praeter animum esse mira- 
bile; cui magno nihil magnum est! » 

Si haec mecum, si haec cum posteris loquor, non 
videor tibi plus prodesse, quam quum ad vadimonium 
advocatus descenderem, aut tabulis testamenti annu- 
. lum imprimerem, aut in senatu 4 candidato vocem et 
manum commodaremî Mihi crede : qui nihil agere 
videntur, majora agunt : humana divinaque simul 
tractant. 

Sed jam finis faciendus est, et aliquid, ut institui, 
pro hac epistola dependendum. Id non de meo fiet : 
adhuc Epicurum complicamus, cujus hanc vocem ho- 
dierno die legi : « Philosophioe servias oportet, ut 
tibi conlingat vera libertas. » Non diflerturin diem, 
qui se illi suhjecit et tradidit. Statim circumagitur : 
hoc enim ipsum, philosophiae servire, libertas est. 
Potest fieri, ut me interroges, quare ab Epicuro tam 
multa bene dicta referam potius, quam nostrorum? 
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présents de la fortune, comme vous les appelez, sont sps 
pièges. Qui veut vivre à l'abri de ses coups devra fuir au 
plus loin la glu perfide de ses faveurs. Car ici, trop malheu- 
reuses dupes, nous croyons prendre, et nous sommes pris. 
Cette course rapide vous mène aux abîmes; cette éminente 
position a pour terme la chute ; et s'arrêter n'est plus possible, 
dès qu'une fois l'on cède au vertige de la prospérité. Ou jouis 
au moins des gens de bien, ou jouis de toi-même. Ainsi la for- 
tune ne culbute point l'homme; elle le courbe et le froisse 
seulement. 

c Un plan de vie aussi profitable au physique qu'au moral et 
qu'il faut garder, c'est de n'avoir de complaisance pour le corps 
que ce qui suffit pour la santé. Il le faut durement traiter, de 
peur qu'il n'obéisse mal à l'esprit; le manger doit seulement 
apaiser la faim, le boire éteindre la soif, le vêtt ment garantir 
du froid, le logement abriter contre l'inclémence des saisons. 
Qu'il soit construit de gazon ou de marbre étranger de nuances 
diverses, il n'importe : sachez tous qu'on est aussi bien à cou- 
vert sous le chaume que sous l'or. Méprisez toutes ces labo- 
rieuses superfluités qu'on appelle ornements et décorations: 
dites-vous bien que dans l'homme rien n'est admirable que 
l'âme, que pour une âme grande rien n'est grand.* 

Si je me parle ainsi à moi et à la postérlé, ne te semblé-je 
pas plus utile que si j'allais au forum cautionner quelqu'un 
sur sa demande, apposer mon sceau sur des tablettes testa- 
mentaires, ou dans le sénat appuyer un candidat de la voix 
et du geste? Crois-moi : tels qui paraissent ne rien faire font 
plus que bien d'autres : ils sont ouvriers de la terre et du 
ciel tout ensemble. 

Mais il faut finir, et, selon mon engagement, payer pour 
cette lettre. Ce ne sera pas de mon cru : je ferme à peine 
Épicure et j'y ai lu aujourd'hui cette maxime : c Fais-toi 
l'esclave de la philosophie, pour jouir d'une vraie indé- 
pendance. » Elle n'ajourne pas celui qui se soumet, qui se 
livre à elle. Il est tout d'abord affranchi; car l'obéissance à la 
philosophie c'est la' liberté. Peut-être veux-tu savoir pourquoi 
je cite tant d'heureux emprunts d'Épicure plutôt que des 
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quid est tamen, quare tu istas Epicuri yoces putes 
esse, non publicas? Quam multi poetae dicunt, quae 
philosophis aut dicta sunt aut dicenda! Non attin- 
gam tragicos, nec togatas 1 nostras (habent enim hae 
quoque aliquid severitatis, et sunt inter comœdias ac 
tragœdias mediae) : quantum disertissimorum ver- 
suum inter mimos jacet! quam multa Publii'non ex- 
calceatis, sed cothurnatis dicenda sunt ! Unum ver- 
sum ejus, qui ad philosophiam pertinet, et ad hanc 
partem quae modo fuit in manibus, referam, quo ne- 
gat fortuita in nostro habenda : 

Alienum est omne, quidquid optando evenit. 

Hune versum a te dici non paulo melius, sed adstric- 
tius memini : 

Non est tuum, Fortuna quod fecit tuum. 
IUud etiamnunc melius dictum a te non praeteribo : 

Dari bonum quod potuit, auferri potest. 
Hoc non imputo in solutum, de tuo tibi. 



EPISTOLA XVIH. 

De oblectationibus sapientis. 

Decemberestmensis : quum maxime civitas sudat ; 
jus luxuriae publiée datum est ; ingenti apparatu so- 
nant omnia : tanquam quidquam inter Saturnalia* 
intersit et dies rerum agendarum. Adeonihil interest, 
ut non videatur mihi errasse qui dixit, olimmensem 
decembrem fuisse, nunc annum. Si te hic haberem, 
libenter tecum conferrem quid existimares esse fa- 
ciendum : utrum nihil ex quotidiana consuetudine 
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nôtres? Et pourquoi toi-même les attribuerais- tu à Épicure plu- 
tôt qu'au domaine public? Combien de poëtes disentdes choses 
que les philosophes ont dites ou devaient dire l Sans toucher 
aux tragiques ou aux drames romains, car ce dernier genre 
comporte aussi quelque gravité et tient le milieu entre le 
comique et le tragique, combien de vers et des plus éloquents 
dans les mimes où ils sont perdus! Combien de mots de Pu- 
blius, dignes non de bateleurs déchaussés, mais de tragé- 
diens en cothurne 1 Voici un de ses vers qui appartient à la 
philosophie et au point même touché tout à l'heure : il nie 
que les dons du hasard doivent être comptés comme à nous: 

C'est au sort qu'appartient ce qu'obtinrent tes vœux. 

Tu Tas dit en un vers beaucoup meilleur et plus serré, je 
me le rappelle : 

Ce qu'a fait le hasard pour toi, n'est pas à toi. 

Et ce trait, plus heureux encore, et que je ne puis omettre : 

On peut ravir le bien que l'on a pu donner. 

Je n'impute point ceci à ma décharge : je te paye sur ton 
bien. 



LETTRE XVIII. 

Des plaisirs du sage. 

Nous voici en décembre, où plus que jamais Rome sue à 
se divertir; le plaisir sans frein est de droit public; jtout re- 
tentit des vastes apprêts de la fête, comme si rien ne distin- 
guait les Saturnales des jours de travail. La différence a si 
bien disparu que, ce me semble, on n'a pas eu tort de dire : 
c Autrefois décembre durait un mois, à présent c'est toute 
l'année, j Si je t'avais ici, je causerais volontiers avec toi 
sur ce qu'à ton sens on doit faire : faut-il ne rien changer à 
nos habitudes de chaque jour ou, pour ne pas paraître faire 
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movendum ; an, ne dissidere videremur ccim publi- 
cis moribus, et hilarius cœnandum, et exuendam 
togam. Nam, quod fieri nisi in tumultu et tristi tem- 
pore civitatis non solebat, voluptatis causa ac festo- 
rum dierum, vestem mutavimus. Si te bene novi, 
arbitri partibus functus, nec per omnia nos similes 
esse pileatae 1 turbae voluisses, nec per omnia dissi- 
miles : nisi forte his maxime diebus animo imperan- 
dum est, ut tune voluptatibus solus abstineat, quum 
in illas omnis turba procubuit. Certissimum argu- 
mentum fîrmitatis suas capit, si ad blanda et in 
luxuriam trahentia nec it, nec abducitur. Hoc multo 
fortius est, ebrio ac vomitante populo siccum ac 
sobrium esse; illud temperatius, non excerpere se 
nec insignire, nec misceri omnibus, et eadem, sed 
non eodem modo, facere : licet enim sine luxuria 
agere festum diem. 

Ceterum adeo mihi placet tentare animi tui firmi- 
tatem, ut ex praecepto magnorum virorum tibi quoque 
preecipiam : interponas aliquot dies, quibus, contentus 
minimo ac vilissimo cibo, dura atque horrida veste, 
dicas tibi : « Hoc est quod timebatur ?» In ipsa securi- 
tateanimus ad difficilia se prœparet, et contra injurias 
fortunée inter beneticia firmetur. Miles in média pace 
decurrit sine ullo hostç, vallum jacit, et supervacuo 
labore lassatur, ut sufticere necessario possit. Quem 
in ipsa re trepidare nolueris, ante rem exerceas. Hoc 
secuti sunt qui, omnibus mensibus pauperfatem 
imitati, prope ad inopiam accesserunt, ne unquam 
expavescerent quod sœpe didicissent. Non est nunc 
quod existimes me dicere Timoneas*cœnas,et paupe- 
rum cellas, et quidquid aliud est, per quod luxuria 
divitiarum tœdio ludit. Grabatus ille verus sit, et sa- 
gum, et panis durus ac sordidus. Hoc triduo et qua- 
triduo fer, interdum pluribus diebus, ut non lusus 
sit, sed experimentum. Tune, mihi crede, Lucili, 
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opposition à l'usage général, faut-il égayer an peu nos sou- 
pers, et dépouiller la toge? Car, ce qui n'avait lieu jadis qu'aux 
temps de troubles et de calamité publique, maintenant pour 
le plaisir, pour des jours de fête, le costume romain est mis 
bas. Si je te connais bien, tu ferais le rôle d'arbitre et ne 
nous voudrais ni tout à fait pareils à cette foule en bonnet 
phrygien, ni de tous points dissemblables; à moins peut-être 
qu'en ces jours plus que jamais il ne faille commander à son 
âme de s'abstenir seule du plaisir alors que tout un peuple 
s'y vautre. Elle obtient la plus sûre preuve de sa fermeté, 
lorsqu'elle ne se porte ni d'elle-même ni par entraînement 
vers les séductions attirantes de la volupté. S'il y a bien plus 
de force morale, au milieu d'un peuple ivre et vomissant, à 
garder sa faim et sa soif, il y a plus de mesure à ne se point 
isoler ni singulariser, sans toutefois se mêler à la foule, et à 
faire les mêmes choses, non de ia même manière. On peut en 
effet célébrer un jour de fête sans orgie. 

Au reste, je me plais tellement à éprouver la fermeté de 
ton âme que, comme de grands hommes l'ont prescrit, à mon 
tour, je te prescrirai d'avoir de temps à autre certains jours 
où te bornant à la nourriture la plus modique et la plus com- 
mune, à un vêtement rude et grossier, tu puisses dire : 
« Voilà dono ce qui me faisait peurl » Qu'au temps de la sé- 
curité l'âme se prépare aux crises difficiles : qu'elle s'aguer- 
risse contre les injures du sort au milieu même de ses fa- 
veurs. En pleine paix, sans ennemis devant soi, le soldat 
prend sa course, fiche des palissades et se fatigue de tra- 
vaux superflus pour suffire un jour aux nécessaires. Celui que 
tu ne veux pas voir trembler dans l'action, exerce-le avant 
l'action. Voilà comme ont fait les hommes qui, vivant en pau- 
vres tous les mois de l'année, se réduisaient presque à la mi- 
sère, pour ne plus craindre ce dont ils auraient fait souvent 
l'apprentissage. Ne crois pas qu'ici je te conseille ces repas à 
la Timon, ni ces cabanes du pauvre, ni aucune de ces fan- 
taisies raffinées, dont la richesse amuse son ennui. Je veux 
pour toi un vrai grabat, un sayon, un pain dur et grossier. 1 
Soutiens ce régime trois et quatre jours, quelquefois plus : 
n'en fais pas un jeu, mais une épreuve. Alors, crois-moi, Lu- 
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exsultabis, dipondio satur, et intelliges ad securita- 
tem non opus esse fortuna : hoc enim, quod neces- 
sitati sat est, débet et irata. Non est tamen quare 
tu multum tibi facere videaris : faciès enim quod 
multa millia servorum, multa millia pauperum fa- 
ciunt. Ulonominete suspice, quod faciès non coactus, 
quod tam facile erit tibi illud pati semper, quam 
aliquando experiri. Exerceamur ad palum ; et, ne 
imparatos fortuna deprehendat, liât nobis paupertas 
familiaris. Securius divites erimus, si scierimus 
quam non sit grave pauperes esse. Gertos habebat 
dies ille magister voluptatis Epicurus, quibus mali- 
gne famem exstingueret, visurus an aliquid deesset 
ex plena et consummata voluptate, vel quantum 
deesset, et an dignum, quodquis magno labore pen- 
saret : hoc certe in his Epistolis ait, quas scripsit, 
Charînomagistratu 1 , ad Polyœnum. Et quidem gloria- 
tur, « non totoasse pasci ; Metrodorum, qui nondum 
tantum profecerit, toto. » Hoc tu in victu saturitatem 
putas esse? et voluptas est; voluptas autem non illa 
levis et fugax et subinde reûcienda, sed stabilis et 
certa. Non enim jucunda res est aqua et polenta, aut 
frustum hordeacei panis; sed summa voluptas est, 
posse capere etiam ex his voluptatem, et ad id se 
deduxisse, quoderipere nulia fortunae iniquitas possit. 
Liberiora alimenta sunt carceris ; sepositos ad capi- 
tale supplicium non tam anguste, qui occisurus est, 
pascit. Quanta est animi magnitudo, ad id sua sponte 
descendere, quod ne ad extrema quidem decretis ti- 
mendum sit! hoc est praeoccupare tela forlunae. 
Incipe ergo, mi Lucili, sequi horum consuetudinem, 
et aliquos dies destina, quibus secedas a tuis rébus, 
minimoque te facias familiarem : incipe cum pauper- 
tate habere commercium : 

Aude, hospes, contemnere opes, et te quoque dignura 
Finge Deo * ! 
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cilius, tu tressailleras de joie quand pour deux as tu seras 
rassasié, tu verras que pour être tranquille sur l'avenir, on 
n'a nul besoin de la Fortune; car elle nous doit le nécessaire, 
même dans ses rigueurs. Ne te figure pas toutefois que tu 
auras fait merveille : tu auras fait ce que tant de milliers 
d'esclaves, tant de milliers de pauvres font. A quel titre donc 
te glorifier? C'est que tu l'auras fait sans contrainte, et qu'il 
te sera aussi facile de le souffrir toujours que de l'avoir es- 
sayé un moment. Exerçons- nous à cette escrime, et pour que 
le sort ne nous prenne pas au dépourvu, rendons-nous la 
pauvreté familière. Nous craindrons moins de perdre la ri- 
chesse, si nous savons combien peu il est pénible d'être pau- 
vre. Le grand maître en volupté, Épicure, avait ses jours 
marqués où il fraudait son appétit, afin de voir s'il lui man- 
querait quelque chose pour la parfaite plénitude de la jouis- 
sance, ou combien il lui manquerait, et si ce complément 
valait toute la peine qu'il aurait coûté. C'est du moins ce 
qu'il dit dans les lettres qu'il écrivit, sous l'archonte Cha- 
rinus, à Polyaenos. Et il ajoute avec orgueil : a Moins d'un 
as suffît pour me nourrir; Métrodore n'est pas aussi avancé : 
il lui faut l'as entier. j> Crois-tu qu'un tel régime puisse ras- 
sasier? — On y trouve même une jouissance, et une jouis- 
sance non point légère, d'un moment, et qu'il faille toujours 
étayer, mais stable et assurée. Ce n'est pas en soi une douce 
chose que l'eau claire et la bouillie, ou un morceau de pain 
d'orge ; mais c'est un plaisir suprême d'en pouvoir retirer en- 
core du plaisir et de s'être restreint à ce que ne saurait nous 
ravir le plus inique destin. On nourrit d'une main plus libé- 
rale le prisonnier ; ceux qu'on réserve pour la peine capitale 
sont traités avec moins d'épargne par l'homme qui les doit 
mettre à mort. Qu'elle est grande l'âme qui sait descendre 
spontanément au-dessous même de ce qu'auraient à craindre 
des condamnés au dernier supplice ! Voilà désarmer d'avance 
la fortune. Commence donc, cher Lucilius, à suivre la pra- 
tique de ces sages : prescris-toi certains jours pour quitter 
ton train ordinaire et t'accommoder de la plus mince façon 
de vivre; commence, fraternise avec la pauvreté, 

Ose mépriser l'or, ô mon hôte! et d'un dieu 
Fais-toi le digne émule.... 

2 
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Nemoaliu9 estDeo dignus, quamqui opes contempsit. 
Quarum possessionem tibi non interdico ; sed efficere 
volo, ut illas intrépide possideas : quod uno conso 
queris modo, si te etiam sine illis béate victurum 
persuaseris tibi ; si illas tanquam exituras semper 
adspexeris. 

Sed jam incipiamus epistolam complicare. « Prius, 
inquis, redde quod debes. » Delegabo te ad Epicu- 
rum : ab illo fiet numeratio. « Immodica ira gignit. 
insaniam. » Hoc quam verum sit, necesse est scias, 
quum habueris et servum et inimicum 1 . In omnes 
personas hic exardescit aflectus; tam ex amore nasci- 
tur quam ex odio, non minus inter séria quam inter 
lusus et jocos. Nec interest, ex quam magna causa 
nascatur, sed in qualem perveniat animum. Sic ignis 
non refert quam magnus, sed quo incidat : nam 
etiam maximum solida non receperunt ; rursus arida, 
et corripi facilia, scintillam quoque fovent usque in 
incendium. Ita est, mi Lucili, ingentis iraa exitus 
furor est : et ideo ira vitanda est, non moderationis 
causa, sed sanitatis. 



EPISTOLA XX. 

De hominum inconstantia. 

Si vales, et te dignum putas qui aliquando fias 
tuus, gaudeo : mea enim gloria erit, si te istinc, ubi 
sine spe exeundi fluctuaris, extraxero. Illud autem 
te, mi Lucili, rogo atque hortor, ut philosôphiam in 
prœcordia ima demittas, et experimentum profect^s 
tui capias non oratione nec scripto, sed animi firmi- 
tate et cupiditatum diminutions Verba rébus proba : 
aliud propositum est declamantibus et assensionem 
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Nul autre ne peut l'être que le contempteur de l'or. Je ne 
t'en interdis pas la possession, mais je veux t'amener à le 
posséder sans alarmes; et tu n'as, pour y parvenir, qu'un 
moyen : te convaincre que tu vivras heureux sans la richesse, 
et la voir toujours comme prête à t'échapper. 

Mais il faut songer à plier ma lettre. « Auparavant, dis-tu, 
paye ta dette, a Je te renverrai à Épicure : c'est lui qui te 
soldera, o L'extrême colère engendre la folie. » Pour bien 
sentir cette grande vérité, il suffît d'avoir eu un esclave ou un 
ennemi. C'est contre les hommes de tous rangs que cette 
fièvre s'allume : elle naît de l'amour, elle naît de la haine, au 
milieu des choses sérieuses comme parmi les jeux et les ris. 
Le point essentiel n'est pas la gravité de ses motifs, mais le 
caractère où elle entre. Ainsi peu importe qu'un feu soit plus 
ou moins actif; la matière où il tombe fait tout : il est des 
corps massifs que la plus vive flamme ne pénètre pas, comme 
il en est de tellement secs et combustibles qu'une étincelle 
même s'y nourrit jusqu'à former un incendie. Oui, cher 
Lucilius, l'extrême colère aboutit au délire; et il faut la fuir 
moins encore pour garder la mesure que pour sauver notre 
raison. 



LETTRE XX. 

De Tin constance des hommes. 

Si ta santé est bonne, et si tu te crois digne de devenir 
quelque jour ton maître, je m'en réjouis; et ce sera ma gloire 
si j'ai pu te sauver de ce gouffre où tu flottais sans espoir 
d'en sortir. Mais je te prie d'une chose, cher Lucilius, et je 
t'y exhorte : ouvre à la philosophie les plus intimes parties 
de ton âme et prends pour mesure de tes progrès non tes dis- 
cours ni tes écrits, mais l'affermissement de tes principes et 
la diminution de tes désirs. Prouve tes paroles par tes actes. 
Bien différent est le but de ces déclamateurs qui ne veulent 
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coronœ captantibus, aliud his qui juvenum et otioso- 
rum aures disputatione varia aut volubili detinent. 
Faceredocet philosophia, non dicere; et hoc exigit, ut 
ad legem suam quisque vivat, ne orationi vita dissen- 
tiat, ut unus sit omnium actionum color *. Maximum 
hoc est et officium sapientiae et indicium, ut verbis 
opéra concordent, ut ipse ubique par sibi idemque 
sit. Quis hoc praestabit? Pauci : aliqui tamen. Est 
difficile hoc : nec hoc dico, sapientem uno semper 
iturum gradu, sed una via. Observa itaque, numquid 
vestis tua domusque dissentiant; numquid in te libe- 
ralis sis, in tuos sordidus ; numquid cœnes frugaliter, 
œdifices luxuriose. Unam semel, ad quam vivas, re- 
gulam prende, et ad hancomnem vitam tuamexœqua. 
Quidam se domi contrahunt, dilatant foris et exten- 
dunt. Vitium est haec diversitas, et signum vacillantis 
aoimi ac nondum habentis tenorem suum. Etiamnunc 
dicam, unde sit ista inconstantia et dissimilitudo 
rerum consiliorumque. Nemo proponit sibi quid velit ; 
nec, si proposuit, persévérât in eo, sed transilit; nec 
tantum mutât, sed redit, et in ea, quœ deseruit ac 
damnavit, revolvitur. 

Itaque ut relinquam definitiones sapientiœ veteres, 
et totum complectar humanae vitœ modum, hoc pos- 
sum contentus esse: Quid est sapientia? Semper idem 
velle atque idem nolle 1 : licet illam exceptiunculam 
non adjicias, ut rectum sit quod velis ; non potest 
enim cuiquam idem semper placere, nisi rectum. 
Nesciunt ergo homines quid velint, nisi illo mo- 
mento, quo volunt : in totum nulli velle aut nolle 
decretum est. Variatur quotidie judicium, et in con- 
trarium vertitur, ac plerisque agitur vita per lu- 
sum. Preme ergo quod cœpisti, et fortasse perduceris 
aut ad summum, aut eo, quod summum nondum 
essesolus intelligas.* Quid fiet, inquis, huic turbae 
familiari ? * Turba ista quum a te pasci desierit, 
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que capter les suffrages d'une coterie, de ces ergoteurs qui 
amusent les oreilles de la jeunesse et des oisifs en voltigeant 
d'un sujet à l'autre avec une égale volubilité. La philosophie 
enseigne à faire, non à parler : ce qu'elle exige, c'est que tous 
vivent d'après sa loi; que la vie ne démente point les dis- 
cours et que la teinte de toutes nos actions soit une. Voilà le 
premier devoir de la sagesse et son plus sûr indice : la con- 
cordance du langage avec la conduite, et que l'homme soit 
partout égal et semblable à lui-même. Qui remplira cette 
tâche? Peu d'hommes, mais enfin quelques-uns. La chose 
est difficile, et je ne dis point que le sage ira toujours du 
même pas : mais il tiendra la même route. Prends donc bien 
garde si ton costume ne contraste point avec ta demeure; si, 
libéral pour toi-même, tu n'es point avare pour les tiens; si, 
frugal dans tes repas, tu ne bâtis point somptueusement. 
Une fois pour toutes, fais choix de la règle où l'ensemble de 
ta vie doit s'adapter. Tel se restreint dans son particulier qui 
s'étend et représente largement au dehors, vicieuse dispa- 
rate, symptôme d'un esprit vacillant qui n'a point encore son 
assiette. Un autre motif que je vais donner d'une telle incon- 
séquence et de cette bigarrure entre les actes et les volontés, 
c'est que nul ne se propose bien ce qu'il veut; ou, s'il le fait, 
il n'y persiste point et passe outre; puis changer ne suffit 
plus : il revient sur ses pas et retombe dans ce qu'il vient de 
fuir et de condamner. 

Laissant donc de côté les anciennes définitions, et pour 
embrasser tout le système de la vie humaine, je puis me 
borner à dire : En quoi consiste la sagesse? A toujours vou- 
loir ou ne vouloir pas la même chose. Il n'est pas besoin d'a- 
jouter la brève condition : pourvu que nos vouloirs soient 
justes ; car la même chose ne peut toujours plaire au même 
homme, si elle n'est juste. Or le vulgaire ne sait ce qu'il 
veut qu'au moment où il le veut : nul n'a une bonne fois dé- 
cidé ce qu'il voudra ou ne voudra pas. Nos jugements, d'un 
jour à l'autre, varient et se contredisent : chacun presque 
traite la vie comme un jeu de hasard. Tiens donc ferme à ton 
œuvre ébauchée, et peut-être atteindras-tu à la perfection 
ou à ce degré que toi seul sentiras ne pas être la perfection. 
Tu t'inquiètes de ce que deviendra la foule de tes familiers! 
N'étant plus nourrie par toi, elle se nourrira elle-même; et 
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ipsa se pascet; aut quod tu beneficio tuo non potes 
scire, paupertatis scies. Illa veros certosque amicos 
retinebit : discedet quisquis non te, sed aliud seque- 
batur. Non est autem vel ob hoc unum amanda pau- 
pertas, quod, a quibus ameris, ostendet? 0 quando 
ille veniet dies, quo nemo in honorem tuum mentia- 
tur ! Hue ergo cogitationes tuae tendant, hoc cura, hoc 
opta, omnia alia vota Deo remissurus, ut contentus 
sis temet ipso et ex te nascentibus bonis. Quae potest 
esse félicitas propior? Rédige te ad parva, ex quibus 
cadere non possis; idque ut libentius facias, ad hoc 
pertinebit tributum epistolae hujus, quod statim con- 
ferarn. Invideas licet : etiamnunc libenter pro me 
dependet Epicurus. « Magnificentior, mihi crede, 
sermo tuus in grabato videbitur et in panno : non 
enim dicentur tantum illa, sed probabuntur. » Ego 
certe aliter audio quae dicit Demetrius 1 noster, quum 
illum vidi nudum (quanto minus quam in stramen- 
tis ! ) incubantem : non praeceptor veri, sed testis est. 
« Quid ergo? non licet divitias in sinu positas con- 
temnere? » Quidni liceatî et ille ingentis animi 
est, qui illas circumfusas sibi, multum diuque mi- 
ratus quod ad se venerint, ridet, suasque audit magis 
esse quam sentit. Multum est, non corrumpi divi- 
. ^ ,VX tiarum contubernio : magnus ille, qui in divitiis pau- 
per est. « Nescio, inquis, quomodo paupertatem iste 
Jaturus sit, si in illam incident. » Nec ego Epicuri an 
aemulus iste pauper contempturus sit divitias, si in 
illas incident. Itaque in utroque mens aestimanda 
est, inspiciendumque an ille paupertati indulgeat, an 
hic divitiis non indulgeat. Alioquin levé argumentum 
est bonae voluntatis, grabatus aut pannus, nisi ap- 
paruit aliquem illa non necessitate pati, sed malle. 
Geterum magnae indolis est, ad ista non properare tan- 
quam meliora, sed praeparari tanquam ad facilia. 
Et sunt, Lucili, facilia : quum vero multo ante me- 
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ce que tout seul tu ne démêlerais point, la pauvreté te l'ap- 
prendra. Elle retiendra près do toi les sûrs, les vrais amis, 
tandis que s'éloigneront tous ceux qui cherchaient en toi 
autre chose. Et ne saurait-on aimer la pauvreté, môme à ce 
seul titre qu'elle nous fait voir qui nous aime? Oh! quand 
viendra le jour où nul ne mentira plus pour te faire honneur? 
Voici donc où doivent tendre te3 réflexions, tes soins, tes 
souhaits, en quittant Dieu de tout le reste : vivre content de 
toi-même et des biens que tu puiseras en toi. Est-il un bon- 
heur plus à ta portée? Descends à l'humble rang d'où la 
chute n'est plus possible, et pour que tu le fasses de meilleur 
cœur, je rattacherai à mon texte le tribut de cette lettre que 
j'acquitte à l'instant. Dusses-tu m'en vouloir, c'est encore 
Épicure qui se charge de l'avancer pour moi : c Tes discours 
imposeront bien plus, crois-moi, prononcés de ton grabat et 
sous les haillons : co ne seront pas des mots seulement, mais 
des exemples. » Moi du moins je suis bien autrement frappé - 
de ce que dit notre Démétrius, quand je le vois nu et couché 
sur ce qui n'est pas même un chétif matelas : il n'est plus 
précepteur de la vérité, il en est le vivant témoin, c Quoi l 
ne suffit-il donc pas, quand on a les richesses, de les mépri- 
ser? » Pourquoi non? Celui-là aussi a l'âme grande qui, les 
voyant affluer autour de lui, frappé d'une longue surprise, 
ne peut que rire de ce qu'elles lui soient venues et entend 
dire qu'elles lui appartiennent plutôt qu'il ne s'en aperçoit. Il 
est beau de n'être pas gâté par la compagnie des richesses ; 
il y a de la grandeur à rester pauvre au milieu d'elles. « Je ne 
sais, diras-tu, comment ce riche supportera la pauvreté, s'il 
y tombe. » Ni moi, comment ce pauvre, cet émule d'Épicure, 
s'il vient à tomber dans la richesse, la méprisera. C'est donc 
chez tous les deux l'âme qu'il faut apprécier : il faut démêler 
si l'un se complaît dans sa pauvreté, si l'autre ne se complaît 
pas dans sa richesse. Autrement, faible preuve d'une résolu- 
tion franche qu'un grabat ou des haillons, s'il n'est pas évident 
que c'est par choix, non par nécessité, qu'on s'y est réduit. Au 
reste il est d'une âme généreuse, sans y courir comme à un état 
meilleur, de s'y préparer comme à une chose facile. Oui, fa- 
cile, cher Lucilius, agréable même quand on l'aborde après 
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dilatus accesseris, jucunda quoque. Inest enim illis, 
sine qua nihil est jucundum, securitas. Necessarium 
ergojudico id, quod tibi scripsi magnos virossaepe 
fecisse, aliquos dies interponere, quibus nos imagi- 
naria paupertate exerceamus ad veram : quod eo 
magis faciendum est, quod deliciis permaduimus et 
omnia dura ac difficilia judicamus. Potius excitandus 
• e somno et vellicandus est animus, admonendusque 
naturam nobis minimum constituisse. Nemo nascitur 
dives : quisquis exit in lucem , jussus est lacté et 
panno esse contentus. Ab his initiis nos régna non 
capiunt. 



EPISTOLA XXI. 

De vera philosophi gloria. 

Cum istis tibi esse negotium judicas, de quibus scrip- 
seras : maximum negotium tecum habes ; tu tibi 
molestus es; quid velis nescis; melius probas ho- 
nesta quam sequeris 1 ; vides ubi sit posita félicitas, 
sed ad illam pervenire non audes. Quid sit autem 
quod te impediat, quia parum ipse dispicis, dicam. 
Magna esse haec existimas, quae relicturus es; et, 
quum proposuisti tibi illam securitatem, ad quam 
transiturus es, retinet te hujus vitae, a qua reces- 
surus es, fulgor, tanquam in sordida et obscura ca- 
surum. Erras, Lucili : ex hac vita ad illam ascen- 
ditur. Quod interest inter splendorem et lucem, 
quum haec certam originem habeat ac suam, ille ni- 
teat alieno : hoc inter hanc vitam et illam. Haec 
fulgore extrinsecus veniente percussa est, crassam 
illi statim umbram faciet quisquis obstiterit : illa 
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longue et mûre réflexion. Car là se trouve un bien sans lequel 
rien ne nous agrée, la sécurité. C'est pourquoi j'estime néces- 
saire, comme je t'ai écrit que de grands hommes l'ont fait, de 
prendre par intervalles quelques jours où, par une pauvreté 
fictive, on s'exerce à la véritable, ce qu'il faut pratiquer d'au- 
tant plus que la mollesse a détrempé tous nos ressorts, et 
nous fait tout juger dur et difficile. Ah! réveillons-nous de 
notre sommeil, aiguillonnons notre âme et lui rappelons 
quel fonds modique la nature constitue à l'homme. Nul n'est 
riche en naissant : quiconque vient à la lumière est tenu de 
se contenter" de lait et d'un lambeau de toile. Et après de tels 
commencements, des royaumes sont pour nous trop étroits ! 



LETTRE XXI. 

De la vraje gloire du philosophe. 

Tu as fort à faire, penses-tu, contre les obstacles dont parle 
ta lettre : ta plus grande affaire est avec toi-même, c'est toi 
qui te fais obstacle. Incertain de ce que tu veux, tu sais mieux 
approuver ce qui est honorable que le suivre : tu vois où 
réside la félicité, mais tu n'oses aller jusqu'à elle. Ce qui 
t'arrête, tu ne t'en rends pas bien compte; je vais te le dire. 
Tu trouves grand le sacrifice que tu vas faire; et quand tu 
t'es donné pour but la sécurité à laquelle tu es près de passer, 
tu es retenu par tout cet éclat d'une vie qui va recevoir tes 
adieux, comme si de là tu devais tomber dans une obscure 
abjection. Erreur! Lucilius : de ta vie à la vie du sage on ne 
peut que monter. Comme la lumière se distingue de ses reflets, 
car elle émane d'un foyer certain qui lui est propre, et ceux- 
ci ont un éclat d'emprunt : ainsi la vie dont je parle diffère 
de la tienne. Ce qui brille en la tienne, c'est du dehors qu'elle 
l'a reçu ; la moindre interposition l'éclipsé et l'obscurcit sou- 
dain : la vie du sage resplendit de ses seuls rayons. De tes 



- 



34 SELECTjE EPISTOLjE MORALES. 

suo lumine illustris est. Studia te tua clarum et no- 
bilem efficient. 

Exemplum Epicuri referam.Quum Idomeneo 1 scri- 
beret, et illum a vita speciosa ad fidelem stabilemque 
gloriam revocaret, rigides tune potentiae ministrum 
et magna tractantem : « Si gloria, inquit, tangeris, 
notiorem epistolœ meœ te facient, quam omnia ista 
quœ colis, et propter quae coleris. » Numquid ergo 
mentitus est? quis Idomenea nosset, nisi Epicurus 
illum suis litteris incidisset? Omnes illos megistanas 
et satrapas, et regem ipsum, ex quo Idomenei titulus 
petebatur, oblivio alta suppressit. Nomen Attici perire 
Ciceronis epistolœ non sinunt : nihil illi profuisset 
gêner Agrippa, et Tiberius progener, et Drusus Gaesar 
pronepos* : inter tam magna nomina taceretur, nisi 
Cicero illum applicuisset. Profunda supra nos altitudo 
temporis veniet; pauca ingénia caput exserent, et in 
idem quandoque silentium abitura, oblivioni rési- 
stent, ac se diu vindicabunt. Quod Epicurus amico 
suo potuit promittere, hoc tibi promilto, Lucili. 
Habebo apud posteros gratiam, possum mecum du- 
ratura nomina educere. Virgilius noster duobus'me- 
moriam aeternam promisit, et prœstat : 

Fortunati ambo I si quid mea carmina possunt, 
Nulla dies unquam memori vos eximet aevo, 
Dum domus Mneœ Gapitoli immobile saxum 
Accolet, imperiumque pater Romanus habebit. 

Quoscumque in médium Fortuna protulit, quicumque 
membra ac partes alienae potentiae fuerant, horum 
gratia viguit, domus frequentata est, dum ipsi stete- 
runt : post ipsos cito memoria defecit. Ingeniorum 
crescit dignatio : nec ipsis tantum honor habetur, 
sed, quidquid illorum memoriae adhaesit, excipitur. 

Ne gratis Idomeneus in epistolam meam venerit, 
ipse eam de suo redimet. Ad hune Epicurus illam no- 
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études en sagesse viendra ton vrai lustre, ton anoblisse- 
ment. 

Rapportons ici un mot d'Épicure. Dans une lettre à Ido- 
ménée, que des vaines pompes de sa charge il rappelait à la 
fidèle et solide gloire, il disait à ce ministre d'un pouvoir in- 
flexible, à cet homme qui tenait les rênes d'un grand empire : 
« Si c'est la gloire qui te touche, tu seras plus connu par ma 
correspondance que par toutes ces grandeurs que tu cour- 
tises , et pour lesquelles tu es courtisé. » Et n'a-t-il pas dit 
vrai? Qui connaîtrait Idoménée, si Épicure n'avait buriné ce 
nom dans ses lettres? Tous ces grands, ces satrapes et le 
grand roi lui-même duquel Idoménée empruntait son relief, 
un profond oubli les a dévorés. Les lettres de Cicéron ne per- 
mettent pas que le nom d'Atticus périsse : il ne servait de 
rien à Atticus d'avoir eu pour gendre Agrippa, pour mari de 
sa petite-fille Tibère, Drusus César pour arrière-petit-fils ; au 
milieu de ces noms célèbres nul ne parlait de lui, si le grand 
orateur ne se l'était associé. L'océan des âges viendra s'amon- 
celer sur nous ; quelques génies élèveront leurs têtes, et avant 
de mourir un jour ou l'autre dans le même silence, lutteront 
contre l'oubli et sauront longtemps se défendre. Ce qu'Épicure 
a pu promettre à son ami, je te le promets à toi, Lucilius. 
J'aurai crédit chez la postérité : il m'est donné de faire durer 
les noms que j'emporte avec moi. Notre Virgile a promis à 
deux jeunes hommes une mémoire impérissable , et il tient 
parole : 

Couple heureux 1 si mes vers sont faits pour l'avenir, 
Jamais ne s'éteindra votre doux souvenir, 
Tant que le Capitole à sa roche immortelle 
Enchaînera le monde et la ville éternelle. 

Tous les hommes que la Fortune a poussés sur la scène, 
tous ceux qui furent les dépositaires et les bras du pouvoir 
ont vu leur crédit prospère, leurs palais hantés de flatteurs 
tant qu'eux-mêmes sont restés debout ; après eux, leur mé- 
moire s'est promptement éteinte. Mais le génie 1 sa gloire croît 
sans cesse ; et en outre de nos hommages que lui-même re- 
cueille, tout ce qui se rattache à sa mémoire est bienvenu. 

Il ne faut pas qu'Idoménée soit gratuitement arrivé sous 
ma plume ; il payera le port de ma lettre. C'est à lui qu'Épi- 
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bilem sententiam scripsit, qua hortatur, ut Pythoclea 
locupletem non publica nec ancipiti via faciat. a Si 
vis, inquit, Pythoclea divitem facere, non pecuniae 
adjiciendum, sed cupiditati detrahendum est. » Et 
apertior ista sententia est, quam ut interpretanda sit; 
et disertior, quam ut adjuvanda. Hoc unum te admo- 
neo, ne istud tantum existimes de divitiis dictum; 
quocumque transtuleris, idem poterit : si vis Pytho- 
clea honestum facere non honoribus adjiciendum 
est, sed cupiditatibus detrahendum : si vis Pythoclea 
esse in perpétua voluptate, non voluptatibus adjicien- 
dum est, sed cupiditatibus detrahendum : si vis Py- 
thoclea senem facere et implere vitam, non annis 
adjiciendum est, sed cupiditatibus detrahendum. Has 
voces non est quod Epicuri esse judices ; publicae 
sunt. Quod fieri in senatu solet, faciendum ego in 
philosophia quoque existimo : quum censuit aliquis 
quod ex parte mihi placeat, jubeo illum dividere sen- 
tentiam, et sequor. Probo eo libentius Epicuri egre- 
gia dicta, commemoro, ut isti, qui ad illa confugient 
spe mala inducti, qui velamentum ipsos vitiorum 
suorum habituros existimant, probent, quocumque 
ierint, honeste esse vivendum 1 . Quum adieritis, au- 
dieritis hos hortulos 2 et inscriptum hortulis : « Hos- . 
pes, hic bene manebis, hic summum bonum voluptas 
estl » Paratus erit istius domicilii custos, hospitalis, 
humanus, et te polenta excipiet, et aquam quoque 
large ministrabit, et dicet : « Ecquid bene acceptus 
es? Non irritant, inquit, hi hortuli famem, sed exstin- 
guunt; nec majorem ipsis potionibus sitim faciunt, 
sed naturali et gratuito remedio sedant. In hac volup- 
tate consenui. » De histecum desideriis loquor, quae 
consolationem non recipiunt, quibus dandum est ali- 
quid, ut desinant. Nam de illis extraordinariis, quae 
licet differre, licet castigare et opprimere, hoc unum 
commonefaciam : Ista voluptas naturalis est, non ne- 
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cure adresse cette remarquable pensée f pour le dissuader 
d'enrichir Pythoclès par la voie ordinaire, toujours dou- 
teuse : « Si tu veux enrichir Pythoclès, n'ajoute point à son 
avoir, retranche à ses désirs. » Pensée trop claire pour qu'on 
l'interprète, trop bien rendue pour qu'on l'appuie de réfle- 
xions. Je ne te ferai qu'une observation : ne crois pas que ce 
mot soit dit seulement pour les richesses ; à quoi qu'on l'ap- 
plique, il aura la même force. Veux-tu rendre Pythoclès ho- 
norable, n'ajoute point à ses honneurs, retranche à ses dé- 
sirs. Veux-tu que Pythoclès jouisse perpétuellement, n'ajoute 
pas à ses jouissances, retranche à ses désirs. Veux-lu que 
Pythoclès arrive à la vieillesse et à une vie pleine, n'ajoute 
point à ses années, retranche à ses désirs. Ne crois pas que 
ces maximes appartiennent en propre à Épicure : elles sont à 
tout le monde. Ce qui se fait souvent au sénat doit se faire 
aussi, ce me semble, dans la philosophie. Quelqu'un ouvre- 
t-il un avis que je goûte en partie : c Divisez-le, lui dis-je, 
et je suis pour vous. * J'approuve d'autant plus volontiers 
les nobles paroles d'Épicure, qu'il y a des gens qui se réfu- 
gient dans sa doctrine séduits par un coupable espoir , s'ima- 
ginant trouver là un voile à leurs vices : je veux leur faire 
voir que, n'importe le camp où ils passent, il leur faut 
vivre vertueusement. Lorsque vous approcherez de ces mo- 
destes jardins, écoutez l'inscription qui les annonce : c Pas- 
sant, tu feras bien de rester ici ; ici le suprême bonheur est 
la volupté 1 i II sera obligeant le gardien de cette demeure , 
hospitalier, affable : c'est avec de la bouillie qu'il te recevra; 
l'eau te sera largement versée, et il te demandera si tu te 
trouves bien traité, c Ces jardins, dira-t-il, n'excitent pas la 
faim, ils l'apaisent; ils n'allument pas une soif plus grande 
que les moyens de la satisfaire : ils l'éteignent par un cal- 
mant naturel et qui ne coûte rien. Voilà dans quelle vo- 
lupté j'ai vieilli. » Je ne parle ici que de ces désirs qui n'ad- 
mettent point de palliatif, auxquels il faut quelque concession 
pour qu'ils cessent. Pour ceux qui sortent de la règle, qu'on 
peut remettre à plus tard, ou corriger et étouffer, je ne dirai 
qu'un mot r cette volupté, bien que dans la nature, n'est 
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cessaria; huic nihil debes; si quid impendis, volun- 
tarium est. Venter pracepta non audit; poscit, ap- 
pellat : non est tamen molestus créditer; parvo di- 
taittitur, si modo das illi quod debes, non quod 
potes. 



EPISTOLA XXffl. 

In philosophia yeras esse voluptates. 

Putas me tibi scripturum, quam humane nobiscum 
hiems egerit, quae et remissa fuit et brevis; quam 
malignum ver sit, quam praeposterum frigus ; et alias 
ineptias verba quaerentium. Ego vero aliquid, quod 
et mihi et tibi prodesse possit, scribam. Quid autem 
id erit, nisi ut te exhorter ad bonam mentem? Hujus 
fundamentum quod sit, quaeris? Ne gaudeas vanis. 
Fundamentum hoc esse dixi : culmen est. Ad summa 
pervenit, qui scit quo gaudeat, qui felicitatem suam 

• in aliéna potestate non posuit. Sollicitas est et incer- 
tus sui, quem spes aliqua prorilat, licet ad manum 
sit, licet non ex difficili petatur, licet nunquam illum 
sperata deceperint. Hoc ante omnia fac, mi Lucili : 
disce gaudere. Existimas nunc me detrahere tibi 
multas voluptates, qui fortuita submoveo, qui spes, 
dulcissima oblectamenta, devitandas existimo? Imo 
contra nolo tibi unquam déesse laetitiam. Volo illam 
tibi domi nasci; nascetur, si modo intra te ipsum sit. 
Ceterae hilaritates non implent pectus; frontem re- 

~j mittunt, levés sunt : nisi forte tujudicas eum gau- 
dere, qui ridet. Animus esse débet alacer et lidens, 
et super omnia erectus. Mihi crede, verum gaudium 
res severa est. An tu existimas quemquam soluto 
vultu, et, ut isti delicati loquuntur, hilariculo, mor- 
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point dans la nécessité; tu ne lui dois rien : si tu lui fais 
quelque sacrifice, il sera bénévole. L'estomac est sourd aux 
remontrances : il réclame, il exige son dû; ce n'est pas tou- 
tefois un intraitable créancier; pour peu de chose il nous tient 
quittes : qu'on lui donne seulement ce qu'on doit, non tout 
ce qu'on peut. 



LETTRE XXIII. 

Que la philosophie est la source des véritables jouissances. 

Tu attends que je te mande à quel point l'hiver en a usé 
doucement avec nous, cet hiver court et tempéré; si le prin- 
temps est avare de beaux jours ; si le froid ne dément pas la 
saison, et autres futiles propos de gens qui cherchent à par- 
ler. Eh bien, non : j'entends que toi et moi profitions de ce 
que je V3is t'écrire. Et que sera-ce, sinon des encourage- 
ments à la sagesse? Mais la base de la sagesse, quelle est- 
elle? De ne pas te réjouir de choses vaines. Voilà la base, 
qu'ai-je dit? voilà le comble de la sagesse. Voilà où est monté 
l'homme qui sait où placer sa joie et ne remet point son bon- 
heur à la discrétion d'autrui. Il est soucieux et incertain de 
lui-même si un espoir quelconque le pousse en avant, la 
chose fût-elle sous sa main, peu difficile à saisir, et n'eût-il 
jamais espéré en vain. Avant tout, ô Lucilius, apprends de 
quoi il faut te réjouir. Te figures-tu que je t'enlève bien des 
satisfactions, moi qui crois devoir te défendre l'espérance, 
la plus aimable des enchanteresses? Àhl bien au contraire : 
je veux que jamais la joie ne t'abandonne. Je veux quelle 
naisse sous ton toit, c'est-à-dire en toi-même. Les vulgaires 
hilarités ne remplissent pas le cœur : elles ne dérident que 
le front, la surface; à moins que pour toi l'homme heureux 
ne soit l'homme qui rit. A l'âme seule appartient l'allégresse, 
l'assurance, le courage qui domine le sort. Crois-moi , c'est 
quelque chose de sérieux que la véritable joie. Penses-tu 
qu'un seul de ces hommes à face riante et, comme disent 
nos efféminés, épanouie, sache mépriser la mort, ouvrir sa 
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tem contemnere? paupertati domum aperire? volup- 
tates tenere sub freno? meditari dolorum patientiam? 
Heec qui apud se versât, in magno gaudio est, sed 
parum blando. In hujus gaudii possessione esse te 
volo : nunquam deficiet, quum semel, undepetatur, 
inveneris. Leviura metallorum fructus in summo est : 
illa opulentissima sunt, quorum in alto latet vena, 
assidue plenius responsura fodienti. Haec, quibus de- 
^ lectatur vulgus, tenuem habent ac perfusoriam vo- 
,v. ,luptatem ; et, quodcumque invectitium gaudium est, 
- fundamento caret; hoc, de quo loquor, ad quod te 
conor perducere, solidum est, et quod plus pateat 
introrsus. Fac, oro te, Lucili carissime, quodunum 
' potest te praestare felicem : disjice et conculca ista 
quae extrinsecus splendent, quae tibi promittuntur ab 
alio; ad verum bonum specta, et de tuo gaude. — 
Quid est autem hoc, de tuo? — Te ipso, et tui optima 
parte. Gorpusculum quoque, etiam si nihil fieri sine 
illo potest, magis necessariam rem crede quam ma- 
gnam : vanas suggerit voluptates, brèves, pœnitendas, 
ac, nisi magna moderatione temperentur, in contra- 
rium abituras. Ita dico : in praecipiti voluptas ad 
dolorem vergit, nisi modum tenuit; modum autem 
tenere in eo difficile est, quod bonum esse credideris. 
Veri boni aviditas tuta est. Quid sit istud, interrogas, 
autunde subeat? Dicam : ex bona conscientia,ex ho- 
nestis consiliis, ex rectis actionibus, ex contemptu 
fortuitorum, ex placido vitae et continuo tenore unam 
prementis viam. Nam illi, qui ex aliis propositis in 
alia transiliunt, aut ne transiiiunt quidem, sed casu 
quodam transmittuntur, quomodo habere quidquam 
certum mansurumve possunt, suspensi et vagi î Pauci 
sunt, qui consilio se suaque disponant : ceteri, eorum 
more quae fluminibus innatant, non eunt,*sed ferun- 
tur. Ex quibus alia lenior unda detinuit ac moliius 
vexit, aiia vehementior rapuit, alia proxima ripœ 
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porte à la pauvreté, tenir en bride ses goûts sensuels et s'a- 
guerrir à la souffrance? L'âme qui s'exerce à tout cela jouit 
d'un contentement profond, mais qui chatouille peu les sens. 
Voilà celui dont je veux te voir possesseur : il ne tarira plus, 
dès que tu en auras trouvé la source. Les mines les plus 
pauvres se trouvent à la surface du sol; les plus riches ca- 
chent leurs filons à une grande profondeur, sauf à récom- 
penser bien mieux ceux qui les fouillent assidûment. Ainsi 
ce qui charme la foule ne présente qu'une écorce et qu'un 
vernis de satisfaction, et toutes les joies extérieures man- 
quent de base; mais la joie dont je parle, où je m'efforce de 
te conduire, est substantielle et garde intérieurement ses 
plus riches trésors. Prends, je t'en conjure, ô mon cher Lu- 
cilius, la seule voie qui te puisse mener au bonheur; jette au 
loin, foule aux pieds toute pompe du dehors, tout ce que te 
promettent les hommes, aspire au vrai bien et sois heureux 
de ton propre fonds. Or ce fonds quel est-il ? Toi-même et la 
meilleure partie de toi. Quant à ce corps fragile, bien que 
rien ne puisse s'opérer sans lui, regarde-le comme néces- 
saire, mais n'en fais point grand cas. De lui ne viennent que 
plaisirs faux, passagers, suivis de repentirs, et qui, si une 
grande modération ne les tempère, tournent à la douleur. 
Oui : le plaisir est sur une pente rapide, il glisse vers la 
souffrance s'il ne se tient sur la limite ; et s'y tenir est dif- 
ficile à qui se croit dans le bon chemin. La soif du vrai bien, 
si vive qu'elle soit, est sans risque. Tu veux savoir en quoi 
il consiste, quels en sont les éléments? Les voici : une bonne 
conscience, d'honnêtes résolutions, des actions droites, le 
mépris des dons du hasard, la marche paisible et non inter- 
rompue d'une vie qui suit toujours la même ligne. Ces hom. 
mes qui s'élancent de projets en projets ou qui même, sans 
élan spontané, s'y laissent pousser comme par le hasard, 
comment auraient-ils un sort fixe et durable, eux, flottants et 
mobiles? Peu de gens, soit au dehors, soit au dedans d'eux- 
mêmes, s'ordonnent selon les plans de la raison : la multi. 
tude, comme ces objets qui suivent les courants des fleuves, 
ne marche pas, mais est entraînée. Les uns sont retenus sur 
une onde paisible qui les berce mollement ; d'autres cèdent 
à des flots plus rapides; ceux-ci s'en vont, d'un cours lan- 
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cursu languescente deposuit, alia torrens impetus 
in mare ejecit. Ideo constituendum est, quid velimus, 
et in eo perseverandum. 

Hic est locus solvendi aeris alieni. Possum eniia 
tibi vocem Epicuri tui reddere, et hanc epistolam li- 
berare : « Molestum est semper vitam inchoare ; » 
aut, si hoc modo magis sensus potest exprimi : « Maie 
vivunt qui semper vivere incipiunt. » — Quare? in- 
quis : desiderat enim explanationem ista vox. -— Quia 
semper illis imperfecta vita est. Non potest autem 
stare paratus ad mortem, qui modo incipit vivere. Id 
agendum est, ut satis vixerimus : nemo hoc putat, qui 
orditur quum maxime vitam. Non estquod existimes 
paucos esse hos : propemodum omnes sunt. Quidam 
vero, tune incipiunt, quum desinendum est. Si hoc 
judicas mirum, adjiciam quod magis admireris : 
quidam ante vivere desierunt, quam inciperent. 



EPISTOLA XXIV. 

De futuri metu; de morte. 

Sollicitum te esse scribis de judicii eventu, quod 
tibi furor inimici denuntiat, et existimas me suasurum 
utmelioratibi ipse proponas, et acquiesças spei blan- 
dse. Quid enim necesse est mala arcessere, et, satis 
cito patienda quum venerint, praesumere, ac prœsens 
tempus futuri metu perdere? Est sine dubio stultum, 
quiaquandoque sis futurus miser, esse jam miserum : 
sed ego alia te ad securitatem via ducam. Si vis omnem 
sollieitudinem exuere, quidquid vereris ne eveniat, 
eventurum utique propone :et, quodeumque est illud 
malum, tecum ipse metire, ac timorem tuum taxa : 
intelliges profecto, aut non magnum aut non longum 
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guissant, à la rive la plus proche où ils sont déposés; d'im- 
pétueux courants rejettent ceux-là dans la haute mer. À nous 
donc à déterminer ce que nous voulons, et à savoir y per- 
sévérer. 

C'est ici le lieu d'acquitter ma dette. Et je puis te renvoyer 
le mot de ton cher Épicure comme affranchissement de cette 
lettre ; « Il est fâcheux d'en être toujours au début de sa vie,* 
ou, si ce tour est plus expressif : c C'est vivre mal que de 
toujours commencer à vivre. > — Comment cela? dis-tu : car le 
mot demande explication. — C'est qu'alors la vie est toujours 
inachevée ; or qui peut se tenir prêt à mourir, s'il ne fait que 
la commencer? Il faut agir de telle sorte qu'on ait toujours 
assez vécu : et nul ne s'en flatte au moment où il ébauche son 
existence. Ne t'imagine point que peu d'hommes soient dans 
ce cas : c'est le sort de presque tous. Certains commencent à 
vivre au moment où il faut cesser. Cela t'étonne : Je vais t'é- 
tonner davantage : d'autres ont cessé de vivre avant d'avoir 
commencé. 



LETTRE XXIV. 

De la crainte de l'avenir; de la mort. 

Tu es inquiet, à ce que tu m'écris, sur l'issue d'un procès 
qu'un ennemi furieux te suscite, et tu comptes que je t'en- 
gagerai à mieux augurer de ta cause et à reposer ta pensée 
sur la chance qui te flatte le plus. Car est-il besoin d'aller au- 
devant de maux qui se feront sentir assez vite, d'anticiper 
sur leur venue et de perdre le présent par crainte de l'ave- 
nir? Il y a certainement folie, parce qu'on sera un jour mal- 
heureux, de l'être dès à présent; mais je veux te mener à la 
sécurité par une autre voie. Veux-tu dépouiller toute sollici- 
tude? quelque événement que tu appréhendes, tiens-le pour 
indubitable ; petit ou grand, mesure-le par la réflexion et 
fais le tarif de tes craintes, tu verras certes que la cause est 
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esse quod raetuis. Ncc diu exempla , quibus confir- 
meris, colligenda sunt; omnis illa aetas tulit. In 
quamcumque partem rerum, vel civilium, vel exter- 
narura, memoriam miseris, occurrent tibi ingénia 
aut profectus aut impetus magni. Numquid accidere 
tibj, si damnaris, potest durius, quam ut mittaris in 
exsilium? ut ducaris in carcerem? numquid ultra 
quidquam ulli timendum est, quam ut uratur? quam 
ut pereat? Singula ista constitue, et contemptores eo- 
rum cita; qui non quaerendi, sed eligendi sunt. Dam- 
nationem suam Rutilius 1 sic tulit, tan quam nihil illi 
molestum aliud esset, quam quod maie judicaretur. 
Exsilium Metellus* fortiter tulit, Rutilius etiam liben- 
ter : alter, ut rediret, reipublicae praestitit ; alter re- 
ditum suum Sullae negavit 8 , cui nihil tune negabatur. 
In carcere Socrates disputavit, et exire (quum essent 
qui promitterent fugam) noluit, remansitque, ut dua- 
rum rerum gravissimarum hominibus metum deme- 
ret, mortis et carceris. Mucius ignibus manum im- 
posuit. Acerbum est uri; quanto acerbius, si id te 
faciente patiaris! Vides hominem non eruditum, nec 
ullis praeceptis contra mortem aut dolorem suborna- 
tum, militari tantum robore instructum, pœnas a se 
^ . irriti conatus exigentem : spectator destillantis in ho- 
stili foculo dexterae stetit, nec ante removit nudis os- 
sibus fluentem manum, quam ignisilli ab hostesub- 
ductus est. Facere aliquid in illis castris felicius potuit, 
nihil fortius. Vide quanto acrior sit ad occupanda 
< pericula virtus, quam crudelitas ad irroganda. Faci- 
lius Porsenna Mucio ignoyit, quod voluerat occidere, 
quam sibi Mucius, quod non occiderat. 

« Décantât*, inquis, in omnibus scholis fabulae istae 
sunt: tum mihi, quum ad contemnendam mortem 
ventum fuerit, Catonem narrabis? » Quidni ego 
narrem ultima illa nocte Platonis librum legentem, 
posito ad caput gladio? Duo haec in rébus extremis 
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bien frivole ou bien passagère. Si pour l'enhardir il faut des 
exemples, ils ne seront pas longs à recueillir : chaque siècle 
a eu les siens. Sur quelque époque de l'histoire ou nationale 
ou étrangère que tu portes tes souvenirs, tu trouveras des 
caractères grands par l'étude, ou par l'élan de leur nature. 
Peut-il t'arriver, si Ton te condamne, une peine plus Cruelle 
que d'être envoyé en exil, ou conduit à la prison? Peut-on 
craindre pis que le bûcher, qu'une mort violente? Repré- 
sente-toi chacune de ces épreuves, puis évoque ceux qui les 
bravèrent : tu auras moins à chercher qu'à choisir. Rutilius 
reçut sa condamnation en homme qui n'y voyait de déplo- 
rable que l'injustice de l'acte. Métellus supporta l'exil avec 
fermeté, Rutilius avec une sorte de joie. L'un fit à la répu- 
blique la concession de son retour; l'autre refusa le sien à 
Sylla auquel alors on ne refusait rien. Socrate disserta dans 
sa prison; il pouvait fuir, on lui offrait de le sauver, il ne le 
voulut pas et resta, pour ôter aux hommes leurs deux gran- 
des terreurs, qui sont la mort et la prison. Mucius plongea 
sa main dans les feux. Le supplice du feu est cruel, combien 
plus cruel pour qui se fait tout ensemble le bourreau et le 
patient! Voilà un homme étranger à la science, qui n'est 
armé d'aucun précepte contre la mort ou la souffrance , et 
qui, fort de son seul courage de soldat, se punit lui-même 
d'avoir manqué son enireprise. Il regarde sa main se fondre 
au brasier de Porsenna, et il tient ferme, et il ne retire ses 
os dépouillés et cette chair fluide que quand le réchaud lui 
est enlevé par l'ennemi. Il eût pu agir dans ce camp avec 
plus de bonheur, non pas avec plus d'héroïsme. Vois com- 
bien le courage est plus ardent à voler au-devant des épreu- 
ves que la barbarie à les lui imposer. Il fut plus aisé à Por- 
senna de pardonner à Mucius son projet homicide qu'à Mucius 
de se pardonner son insuccès. 

c On est rebattu, vas-tu-dire, dans toutes les écoles de ces 
histoires-là. Puis quand viendra l'article du mépris de la 
mort, tu nous raconteras Caton. * Et pourquoi ne raconterais- 
je pas la dernière veillée du grand homme lisant le livre de 
Platon, son épée sous son chevet, double ressource dont il 
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instrumenta prospexerat, alterum, ut vellet mori, 
alterum, ut posset. Compositis ergo rcbus, utcumque 
componi fractas atque ultimae poterant, id agendum 
existiraavit, ne cui Gatonem aut occidere liceret aut 
servare contingeret; et stricto gladio, quem usque 
inillumdiem ab omni caedepurum servaverat : « Nihil, 
inquit, egisti, Fortuna, omnibus conatibus meis ob- 
stando. Non pro mea adhuc, sed pro patriae libertate 
pugnavi, nec agebam tanta pertinacia ut liber, sed 
ut inter liberos viverem : nunc, quoniam deploratae 
sunt res humani generis, Cato deducatur in tutum. » 
Impressit deinde mortif'erum corpori vulnus. Quo 
obligato a medicis, quum minus sanguinis haberet, 
minus virium, animi idem; jam non tantum Caesari, 
sed sibi iratus, nudas in vulnus manus egit, et gene- 
rosum illum contemptoremque omnis potentiae spiri- 
tum non emisit, sed ejecit. 

Non in hoc exempla nunc congero, ut ingenium 
exerceam, sed ut te ad versus id,quod maxime terri- 
bile videtur, exhorter. Facilius autem exhortabor, si 
ostenderp non fortes tantum viros hoc momentum 
efflandœ animas contempsisse , sed quosdam, ad alia 
ignavos, in hac re aequasse animum fortissimorum : 
sicut illum Cn. Pompeii socerum Scipionem 1 , qui, 
contrario in Africam vento relatus, quum teneri na- 
vem suam vidisset ab hostibus, ferro se transverbera- 
vit, et quaerentibus ubi imperator esset : « Imperator, 
inquit, se bene habet. » Voxhaec illum parem majori- 
bus fecit, et fatalem Scipionibus in Africa gloriam 
non est interrumpi passa. Multum fuit, Carthaginem 
vincere; sed amplius, mortem. Imperator, inquit, se 
bene habet! An aliter debebat imperator, et quidem 
Catonis, mori? Non revoco te ad historias, nec ex 
omnibus saeculis contemptores mortis, qui sunt plu- 
rimi, colligo : respice ad haec nostra tempora, de 
quorum languore ac deliciis querimur : omnis ordi- 
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s'était muni pour les cas extrêmes? l'une lui donnait la vo- 
lonté, l'autre le moyen de mourir. Donc, ayant mis aux af- 
faires de Ja république tout l'ordre qu'on peut mettre à des 
débris et à des ruines, il crut ne devoir laisser à personne la 
faculté de tuer Caton ou l'honneur de le sauver, et, tirant 
cette épée qu'il avait jusqu'à ce jour conservée pure de sang 
humain, il s'écria : « Tu n'as rien gagné, ô Fortune, à traver- 
ser toutes mes entreprises ; jusqu'ici ce n'est pas pour mon 
indépendance, c'est pour celle de tous que j'ai combattu. Ce 
que j'ai voulu si opiniàtrément, ce n'était pas de me rendre 
libre, mais de vivre au milieu d'hommes libres *. maintenant 
que le salut du monde est désespéré, Caton va assurer le 
sien. » Et il pesa de tout son corps sur la pointe meurtrière. 
La plaie bandée par les médecins, il a perdu de son sang et 
de ses forces, mais point de son courage ; ce n'est plus à Cé- 
sar seul, c'est à lui-môme qu'il en veut; il plonge ses 
mains désarmées dans sa blessure, et son âme généreuse, 
impatiente de tout despotisme, il ne la fait pas sortir, il la 
jette dehors. 

Je n'entasse point ici les exemples comme exercice d'ima- 
gination, mais pour t'aguerrir contre ce qui paraît le plus 
terrible à l'homme. Plus aisément réussirai-je, si je te montre 
que les gens de cœur ne sont pas les seuls qui subirent avec 
indifférence cette crise où s'exhale notre dernier souffle ; que 
des hommes d'ailleurs pusillanimes ont égalé en cela les plus 
intrépides. Témoin le beau-père de Pompée, Scipion, qui, re- 
jeté sur l'Afrique par un vent contraire, et voyant son navire 
au pouvoir de l'ennemi, se perça de part en part avec son 
épée, et à cette demande : a Où est le général? » répondit : 
« Le général est en lieu sûr. » Ce mot a fait de lui l'égal de ses 
pères, et n'a point permis que la gloire prédestinée aux Sci- 
pions en Afrique s'interrompît en sa personne. 11 était beau 
de vaincre Carthage; vaincre la mort fut sublime. Le général 
est en lieu sûr! Un général, et le général de Caton, devait-il 
mourir autrement? Je ne te renvoie point aux récits de l'his- 
toire et ne relèverai pas de siècle en siècle la liste si longue 
des contempteurs de la mort : jette les yeux sur notre époque 
môme, accusée par nous de mollesse et de sensualité, tu ver- 
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nis homines succurrent, omnis fortunae, omnis aetatis, 
qui mala sua morte praeciderunt. Mihi crede, Lucili, 
adeo mors timenda non est, ut beneficio ejus nihil 
timendum sit. Securus itaque inimici minas audi : 
et, quamvis conscientia tibi tua fiduciam faciat, ta- 
men, quia multa extra causam valent, et, quod 
aequissimum est, spera, et ad id te, quod est iniquis- 



, simum, compara. Ulud autem ante omnia mémento, 
demere rébus tumultum, ac videre quid in quaque 
re sit : scies nihil esse in istis terribile, nisi ipsum 
timorem. Quod vides accidere pueris, hoc nobis quo- 
que, majusculis pueris, evenit : illi, quos amant, 
quibus assueverunt, cum quibus ludunt, si personatos 
vident, expavescunt. Non hominibus tantum, sed 
rébus persona demenda est, et reddenda faciès sua. 
Quid mihi gladios et ignés ostendis, et turbam carni- 
licum circa te frementem ? Toile istam pompam, sub 
qua lates et stultos territas. Mors est ; quam nuper 
servus meus, quam ancilla contempsit. Quidturursus 

• mihi flagella et equuleos magno apparatu explicas? 
quid singulis articulis singula machinamenta, quibus 
extorqueantur, aptata, et mille alia instrumenta ex- 
carnificandi particulatim hominis? Pone ista quœ 
nos obstupefaciunt; jube conticescere gemitus et ex- 
claniationes, et vocum inter lacerationem elisarum 
acerbitatem. Nempe dolor est, quem podagricus ilîe 
contemnit, quem stomachicus ille in ipsis deliciis 
perfert, quem in puerperio puella perpetitur. Levis 
est, si ferre possum ; brevis est, si ferre non possum. 

Hœc in animo voluta, quae saepe audisti, saepe 
dixisti ; sed, an vere audieris, an vere dixeris, effectu 
proba. Hoc enim turpissimum est, quod nobis objici 
solet, verba nos philosophiae, non opéra tractare. 
Quid tu? nunc primum tibi mortem imminere scisti, 
nuncexsilium, nuncdolorem?Inhaecnatuses. Quid- 
quid fieri potest, quasi futurum cogitemus : quod fa- 
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ras des hommes de tout rang, de toute condition, de tout 
âge, qui ont coupé court au malheur par le suicide. Crois- 
moi, Lucilius, loin que le trépas soit à craindre, nous lui de- 
vons de ne plus craindre rien. Entends donc sans alarme les 
menaces de ton ennemi ; et quoique ta conscience te rassure, 
comme parfois, en dehors de la cause, bien des influences 
prévatent, tout en espérant pleine justice, prépare-toi à la 
plus criante iniquité. Mais avant tout sou viens- toi d'ôter aux 
choses leur fracas, de voir ce que chacune est en soi : tu n'y 
trouveras d'effrayant que ta propre terreur. Ce que tu vois 
arriver aux petits enfants, nous l'éprouvons, grands enfants 
que nous sommes : ils ont peur des personnes qu'ils aiment, 
auxquelles ils sont faits, qui jouent avec eux, s'ils les voient 
masquées. Ce n'est pas seulement aux hommes, c'est aux 
choses qu'il faut enlever tout masque et rendre leur vrai vi- 
sage. Pourquoi ces glaives et ces feux dont tu me menaces et 
ton cortège de bourreaux frémissants? Écarte cet attirail qui 
te cache et qui terrifie l'insensé. Tu n'es que la mort ; et hier 
mon esclave, ma servante te bravaient. Quoi 1 encore tes 
fouets, tes chevalets que tu m'étales en grand appareil, et tes 
instruments de torture adaptés chacun à chaque jointure de 
mes membres, et tes milliers d'autres machines pour déchirer 
l'homme en détail 1 Laisse là ces épouvantails, fais taire ces 
gémissements, ces accents de douleur, l'horreur de ces cris 
qu'arrachent les supplices. Tout cela n'est que la douleur 
dont tel goutteux ne se met pas en peine, qu'un mauvais es- 
tomac endure au sein des orgies, que supporte une faible 
femme dans l'enfantement. Douleur légère si je la puis souf- 
frir, qui passe vite si je ne le puis pas. 

Médite ces vérités mille fois entendues, mille fois répétées 
par toi : mais les as-tu franchement entendues, franchement 
répétées? que les effets le prouvent. Car le plus honteux re- 
proche est celui qu'on nous fait d'avoir une philosophie de 
paroles, non d'actions. Eh quoi! sais tu d'aujourd'hui seule- 
ment que la mort, que l'exil, que la douleur planent sur toi? 
C'est pour tout cela que tu es né. Pensons que tout ce qui 
peut arriver arrivera : ce que je te recommande là, je suis 
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cere te moneo, scio certe fecisse. Nunc admoneo, ut 
animum tuum non mergas in istam sollicitudinem: 
hebetabitur enim, et minus habebit vigoris, quum 
exsurgendum erit. Abduc illum a privata causa ad 
publicam : die mortale tibi et fragile corpusculum 
esse, cui non ex injuria tantum aut ex potentioris 
viribus denuntiabitur dolor : ipsae in tormenta volup- 
tates vertuntur. Epulae cruditatem afferunt; ebrietates 
nervorum torporem tremoremque ; libidines pedum, 
manuum, articulorum omnium depravationes. Pau- 
per fiam? inter plures ero. Exsul fiamî ibi me natum 
putabo, quo mittar. Alligabor? quid enim? nunc so- 
lutus sum? ad hoc me natura grave corporis mei 
pondus adstrinxit. Moriar? hoc dicis, desinam aegro- 
tare posse, desinam alligari posse, desinam mori 
posse. 

Non sum tam ineptus, ut Epicuream cantileriam 
hoc loco persequar, et dicam vanos esse inferorum 
metus, nec Ixionem rotavolvi, nec saxum humeris 
Sisyphi trudi in adversum, nec ullius viscera et re- 
nasci posse quotidie et carpi. Nemo tam puer est, ut 
Cerberum timeat, et tenebras, et larvalem habitum 
nudis ossibus cohaerentium. Mors nos aut consumit, 
aut exuit. Emissis meliora restant, onere detracto ; 
consumptis nihil restât : bona pariter malaque sub- 
mota sunt. Permitte mihi hoc loco referre versum 
tuum, si prius admonuero, ut te judices non aliis 
scripsisse ista, sed etiam tibi. Turpe est aliud loqui, 
aliud sentire; quanto turpius, aliud scribere, aliud 
sentire? Memini te illum locum aliquando tractasse, 
non repente nos in mortem incidere, sed minutatim 
procedere. Quotidie morimur S quotidie enim demitur 
aliqua pars vitae : et tune quoque, quum crescimus, 
vita decrescit. Infantiam amisimus, deinde pueri- 
tiam, deinde adolescentiam; usque ad hesternum, 
quidquid transiit temporis, periit; huncipsum, quem 
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sûr que tu l'as fait. Je te recommanderai maintenant de ne 
point abîmer ton âme dans les soucis de ce procès ; elle s'é- 
mousserait et aurait moins de vigueur au moment de se re- 
lever. Oublie ta cause pour celle où sont engagés tous les 
hommes, dis : c Je n'ai qu'un corps, mortel et fragile ; les 
sévices ou la violence de plus puissant que moi ne sont pas 
les seules douleurs qui le menacent; ses plaisirs même se 
changent en tourments. Ses repas lui apportent l'indigestion; 
l'ivresse, des engourdissements, des tremblements de nerfs; 
l'incontinence lui contourne les pieds, les mains, toutes les 
articulations. Deviendrai-je pauvre? je serai du graud nom- 
bre. Exilé? je me croirai né où l'on m'enverra. On me gar- 
rottera? eh quoi! suis-je maintenant sans entraves? Ce corps 
est le bloc pesant où la nature m'a rivé. Je mourrai? je ces- 
serai, veux-tu dire, d'être en butte à la maladie, en butte 
aux geôliers, en butte à la mort. » 

Il serait trop fade de reprendre ici le refrain usé d'Épi- 
cnre : c Que la crainte des enfers est chimérique, qu'il n'y a 
point d'Ixion tournant sur sa roue, point de Sisyphe pous- 
sant de ses épaules un roc jusqu'au haut d'une montagne, 
point d'entrailles qui puissent renaître et se voir rongées 
quotidiennement. » Nul n'est assez enfant pour craindre un 
Cerbère, un royaume des ombres, et ces âmes squelettes 
marchant tout d'une pièce avec leurs ossements décharnés. 
La mort anéantit ou affranchit l'homme. Affranchi, la meil- 
leure partie de son être demeure : son fardeau lui est enlevé; 
anéanti, rien ne lui reste : biens et maux, tout a disparu. 
Souffre qu'ici je rappelle un de tes vers, en t'invitant d'abord 
à reconnaître que tu l'as écrit pour toi-même aussi bien que 
pour les autres; car s'il est honteux de dire une chose et de 
penser le contraire, combien ne l'est-il pas plus d'écrire au- 
trement qu'on ne pense? Je me souviens qu'un jour tu déve- 
loppais cette idée que l'homme ne tombe pas tout d'un coup 
dans la mort, qu'il s'y achemine pas à pas, que nous mou- 
rons chaque jour, car chaque jour nous dérobe une portion de 
vie, et alors même que nous croissons, la somme de nos an- 
nées décroît. La première enfance nous a échappé, puis le 
second Age, puis l'adolescence ; y compris hier, tout le temps 



» 



Digitized by Google 



I 



52 SELECTjE EPISTOLiE MORALES. 

agimus, diem cum morte dividimus. Quemadmodum 
clepsydram non extremum stillicidium exhaurit, sed 
quidquid ante defluxit : sic ultima hora, qua esse 
desinimus, non sola mortem facit, sed sola consum- 
mat. Tune ad illam pervenimus, sed diu venimus. 
Haec quum descripsisses, quo soles ore, semper qui- 
dem magnus, nunquam tamen acrior quam ubi veri- 
tati commodas verba, dixisti : 

Mors non una venit ; sed, quae rapit, ultima mors est. 

Malo te legas quam epistolam meam ; apparebit enim 
tibi hanc, quam timemus, mortem extremam esse, 
non solam. 

Video quo spectes : quaeris quid huic epistolae in- 
fulserim, quod dictum alicujus animosum,quod prae- 
ceptum utile? Ex hac ipsa materia quae in manibus 
fuit, mittetur aliquid. Objurgat Ëpicurus non minus 
eos, qui mortem concupiscunt, quameos, qui timent, 
et ait : « Ridicuium est currere ad mortem taedio 
vitae, quum génère vitae ut currendum ad mortem 
esset effeceris. » Item alio loco dicit : a Quid tam ri- 
dicuium quam appetere mortem, quum vitam in- 
quietam tibi feceris metu mortis? » His adjicias et 
illud ejusdem notae licet : « Tantam hominum im- 
prudentiam esse, imo dementiam, ut quidam ti- 
moré mortis cogantur ad mortem 1 . » Quidquid horum 
tractaveris, confirmabis animum, vel ad mortis, vel 
ad vitae patientiam. Ad utrumque enim movendi ac 
firmandi sumus, et ne nimis amemus vitam, et ne ni- 
mis oderimus. Etiam quum ratio suadet fînire, non 
temere, nec cum procursu capiendus est impetus. 
Vir fortis ac sapiens non fugere débet e vita, sed 
exire. Et ante omnia ille quoque vitetur affectus qui 
multos occupavit, libido moriendi. Est enim, mi Lu- 
cili, ut ad alia, sic etiam ad moriendum inconsulta 
animi inclinatio, quaesaepe gêner osos atque acerrimae 
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écoulé n'est plus, et ce jour même que nous vivons nous le 
disputons pied à pied au néant. Comme ce n'est pas la der- 
nière goutte d'eau qui vide la clepsydre, mais tout ce qui a 
fui précédemment, ainsi l'heure dernière, où nous cessons 
d'être, ne fait pas la mort à elle seule, mais seule elle la con- 
somme. Alors nous arrivons au terme, mais dès longtemps 
nous y marchions. Ce qu'ayant esquissé, avec ta verve ordi- 
naire et ces grands traits qui jamais toutefois ne pénètrent 
mieux que quand tu prêtes à la vérité ton langage, la mort, 
c'est, disais-tu : 

L'œuvre de tous nos jours, qu'un dernier jour achève. 

Relis-toi plutôt que ma lettre, et il te sera démontré que cette 
crise redoutée par nous est notre dernière mort, mais n'est 
pas la seule. 

Je vois où se portent tes yeux : tu cherches ce que j'ai en- 
châssé dans cette lettre, de quel homme j'y cite une. parole 
généreuse, un utile précepte. La matière même que je viens 
de toucher me fournira mon envoi. Épicure ne gourmande 
pas moins ceux qui souhaitent de mourir que ceux qui en ont 
peur. « Il est ridicule, dit-il, de courir à la mort par dégoût 
de la vie, quand c'est noire manière de vivre qui nous fait 
courir à la mort. j> Ailleurs encore : « Quoi de plus ridicule 
que d'invoquer la mort, quand tu as détruit le repos de ta 
vie par la crainte de mourir 1 > Et ceci, frappé au même coin : 
« Telle est l'imprévoyance des hommes ou plutôt leur dé- 
mence, que l'effroi de la mort pousse certaines gens à se la 
donner. * Quelle que soit celle de ces paroles que tu veuilles 
méditer, tu y puiseras force et courage pour subir la mort ou 
porter la vie. Car c'est double courage et double force qu'il 
nous faut pour ne pas trop aimer l'une, ni trop abhorrer 
l'autre. Lors même que la raison conseille d'en finir avec 
l'existence, ce n'est pas à la légère ni d'un mouvement 
brusque qu'il faut s'élancer. L'homme de cœur, le sage, doit 
non pas s'enfuir de la vie, mais prendre congé. Et surtout 
gardons-nous d'une maladie qui s'est emparée de bien des 
gens, la passion du suicide. Car entre autres manies, cher 
Lucilius, il y a vers la mort volontaire une tendance irréflé- 
chie de l'âme qui souvent saisit les caractères les plus gêné- 
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indolis viros corripit, ssepe ignavos jacentesque : illi 
contemnunt vitam , hi gravantur. Quosdam subit 
eadem faciendi videndique satietas, et vitae non 
odium, sed fastidium, in quod prolabimur ipsa im- 
pellente philosophia, dum dicimus : « Quousque ea- 
dem? Nempe expergiscar, dormiam, esuriam, sa- 
tiabor, algebo, œstuabo: nullius rei finis est, sed in 
orbem nexa sunt omnia ; fugiunt ac sequuntur. Diem 
nox premit, dies noctem; œstas in autumnum desi- 
nit, autumno hiems inslai, quae vere compescitur : 
omnia sic transeunt, utrevertantur; nihil novi facio, 
nihil novi video; fit aliquando ethujus rei nausea. » 
Multi sunt qui non acerbum judicent vivere, sed su- 
pervacuum. 



EPISTOLA XXVIII. 

Inutiles esse ad sanandam mentem peregrinationes. 

Hoctibi soli putas accidisse et admiraris quasi rem 
novam, quod peregrinatione tam longa, et tôt locorum 
varietatibus, non discussîsti tristitiam gravitatemque 
mentis. Animum debes mutare, non cœlum 1 . Licet 
vastum trajeceris mare, licet, ut ait Virgilius noster, 

Terraeque urbesque recédant 8 : 

sequentur te, quocumque perveneris, vitia. Hoc idem 
querenti cuidam Socrates ait : « Quid miraris, nihil 
tibi peregrinationes prodesse, quum te circumferas? » 
Premit te eadem causa, quœ expulit. Quid terrarum 
juvare novitas potest? quid cognitio urbium aut lo- 
corum? in irritum cedit ista jactatio. Quœris quare 
te fuga ista non adjuvet? Tecum fugis. Onus animi 
dnponendum est : non ante tibi ullus placebit locus. 



Digitized by Google 



CHOIX DE LETTRES MORALES. 55 

reux, les plus indomptables, comme aussi les plus lâches et 
les plus abattus : ceux-là parce qu'ils méprisent la vie, ceux- 
ci parce qu'elle les écrase. 11 en est que gagne la satiété de 
faire et de voir les mêmes choses î vivre leur est non pas 
odieux, mais fastidieux : on glisse sur cette pente, poussé par 
la philosophie elle-même, quand on se dit : c Quoi 1 toujours 
les mêmes impressions ! toujours me réveiller, dormir, avoir 
faim, me rassasier, avoir froid, avoir chaud; rien qui finisse 
jamais! Tout cela fait cercle et s'enchaîne, se fuit et se suc- 
cède. La nuit chasse le jour, et le jour la nuit; Tété se perd 
dans l'automne, l'automne est pressé par l'hiver que le prin- 
temps vient désarmer : tout ne passe que pour revenir. Rien 
de nouveau à faire, rien de nouveau à voir. De cette routine 
aussi naît à la fin le dégoût. * Pour plusieurs, ce n'est pas 
que la vie leur semble amère, c'est qu'ils ont trop de la vie. 



LETTRE XXYffl. 

De l'inutilité des voyages pour guérir l'esprit. 

Il n'est arrivé, penses-tu, qu'a toi seul, et tu t'en étonnes 
comme d'une chose étrange, qu'un voyage si long et des pays 
si variés n'aient pu dissiper la tristesse et l'abattement de 
ton esprit. C'est d'âme qu'il faut changer, non de climat. 
Vainement tu as franchi la vaste mer; vainement, comme dit 
notre Virgile, 

....Terre et cités ont fui loin de tes yeux; 

tes vices te suivront, n'importe où tu aborderas. A un homme 
qui faisait la même plainte Socrate répondit : c Pourquoi t'é- 
tonner que tes courses lointaines ne te servent de rien ? C'est 
toujours toi que tu promènes.» Tu as en croupe l'ennemi qui 
t'a chassé. Quel bien la nouveauté des siles peut-elle 
faire en soi, et le spectacle des villes ou des campagnes? Tu 
es ballotté, hélas! en pure perte. Tu veux savoir pourquoi 
rien ne te soulage dans ta triste fuite? Tu fuis avec toi. Dé- 
pose le fardeau de ton âme : jusque-là point de Heu qui te 
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Talem nunc esse habitum tuum cogita, qualem Vir- 
gilius noster vatis inducit jam concitatœ et instigata?, 
multumque habentis in se spiritus non sui : 

Bacchatur vates », magnum si pectore possit 
Excussisse Deum. 

Vadis hue illuc, ut excutias insidens pondus, quod 
ipsa jactatione incommodius fit : sicut in navi onera 
immota minus urgent; inaequaliter convoluta citius 
eam partem, in quam incubuere, demergunt. Quid- 
quid facis, contra te facis, et motu ipso noces tibi; 
aegrum enim concutis*. At, quum istud exemeris ma- 
lum, omnis rnutatio loci jucunda fiet. In ultimas ex- 
pellaris terras licebit : in quolibet barbariae angulo 
colloceris, hospitalis tibiilla qualiscumque sedes erit. 
Magis quis veneris, quam quo, interest : et ideo 
nulli loco addicere debemus animum. Cum hac per- 
suasione vivendum est: * Non sum uni angulo natus; 
patria mea totus hic mundus est. » Quod si liqueret 
tibi, non admirareris nil adjuvari teregionum varieta- 
tibus, in quas subinde priorum tœdio migras : prima 
enim quaeque placuisset, si omnem tuam crederes. 
Nunc non peregrinaris, sed erras, et ageris, ac locum 
ex loco mutas : quum illud, quod quaeris, bene vi- 
vere, omni loco positum sit. Num quid tam turbidum 
fieri potest, quam forum? Ibi quoque licet quiete vi- 
vere, si necesse sit. Sed, si liceat disponere se, con- 
spectum quoque et viciniam fori procul fugiam : nam 
ut l^ca gravia etiam firmissimara valetudinem ten- 
tant, ila bonae quoque menti, needum adhuc per- 
fectae et convalescenti, sunt aliqua parum salubria 8 . 
Dissentio ab his\ qui in fluctus medios eunt, et, tu- 
multuosam probantes vitam, quotidie cum diffieulta- 
tibus rerum magnoanimo colluctantur. Sapiens feret 
isla, non eliget, et malet in pace esse quam in pugna. 
Non multum prodest vitia sua projecisse, si cum 
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plaise. Ton état, songes-y, est celui de la prêtresse que Vir- 
gile introduit déjà exaltée et sous l'aiguillon, et toute remplie 
d'un souffle étranger : 

La prêtresse s'agite et lente, mais en vain, 
De secouer le dieu qui fatigue son sein. 

Tu cours ça et là pour rejeter le faix qui le pèse ; et l'agita- 
tion même le rend plus insupportable. Ainsi sur un navire 
une charge immobile est moins lourde : celle qui roule par 
mouvements inégaux fait plus tôt chavirer le côté où elle 
porte. Tous tes efforts tournent contre toi, et chaque dépla- 
cement te nuit : tu secoues un malade. Mais, le mal extirpé, 
toute migration ne te sera plus qu'agréable. Qu'on t'exile 
alors aux extrémités de la terre ; n'importe en quel coin de 
pays barbare on t'aura cantonné, tout séjour te sera hospita- 
lier. Le point est de savoir quel tu arriveras, non sur quels 
bords : et c'est pourquoi notre âme ne doit s'attacher exclu- 
sivement à aucun lieu. Il faut vivre dans cette conviction : 
c Je ne suis pas né pour un seul coin du globe ; ma patrie 
c'est le monde entier. » Cela nettement conçu, tu ne serais 
plus surpris de ne point trouver d'allégement dans la diver- 
sité des pays où te pousse incessamment l'ennui de ce que tu 
vis d'abord ; le premier endroit t'aurait su plaire, si tu voyais 
en tous une patrie. Mais tu ne voyages pas, tu te fais errant 
et passif, et d'un lieu tu passes à un autre, quand l'objet tant 
cherché par toi, le bonheur, est placé partout. Y a-t-il quel- 
que part si bruyant pêle-mêle qu'au forum? Là encore on 
peut vivre en paix, si Ton est contraint d'y loger. Mais si le 
choix m'est laissé libre, je fuirai bien loin l'aspect même et 
le voisinage du forum. Comme en effet les lieux ma toi n s 
attaquent le plus ferme tempérament; ainsi pour l'âmAien 
constituée, mais qui n'a point encore atteint ou recouvré 
toute sa vigueur, il est des choses peu salubres. Je ne pense 
point comme ceux qui s'élancent au milieu de la tourmente 
et qui, épris d'une vie tumultueuse, luttent quotidiennement 
d'un si grand courage contre les affaires et leurs difficultés. 
Le sage supporte ces choses, il ne les cherche pas : il préfère 
la paix à la mêlée. On ne gagne guère à s'être affranchi de 
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alienis rixandum est. « Triginta, inquis, tyranni 1 
Socratem circumsteterunt , nec potuerunt animum 
ejus infringere. » Quid interest quot domini sint? 
servitus una est : hanc qui contempsit, in quantalibet 
turba dominantium liber est, 

Tempus est desinere, sed si prius portorium sol- 
vero. « Initium est salutis notitia peccati. » Egregie 
mihi hoc dixisse videtur Epicurus ; nam qui peccare 
se nescit, corrigi non vult : deprehendas te oportet, 
antequam emendes. Quidam vitiis gloriantur. Tu exi- 
stimas aliquid de remedio cogitare, qui mala sua 
virtutum loco numerant? Ideo, quantum potes, te 
ipse coargue, inquire in te; accusatoris primumpar- 
tibus fungere, deinde judicis, novissime deprecato- 
ris : aliquando te offende. 

EPISTOLA XXXI. 

De contemnenda vulgi existimatione. 

Àgnosco Lucilium meum : incipit, quem promise- 
rat, exhibere. Sequere illum impetum animi, quo 
ad optima quaeque, calcatis popularibus bonis, ibas. 
Non desidero majorem melioremque te fieri, quam 
moliebaris, Fundamenta tua multum loci occupave- 
runt : tantum eftice, quantum conatus es ; et illa, quae 
teci(p in animo tulisti, tracta. Ad summam, sapiens 
eris, si cluseris aures , quibus ceram parum est 
obdere: firmiore spissamento opus est, quam in sociis 
usum Ulyssem ferunt. Illa vox, quae titnebatur, erat 
blanda, non tamen publica : athaec, quae timendaest, 
non ex uno scopulo, sed ex omni terrarum parte 
circumsonat, Praetervehere itaque non unum locum 
insidiosa voluptate suspectum, sed omoes urbes; 
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ses vices, s'il faut guerroyer avec ceux d'autrui. < Trente 
tyrans, dis-tu, tenaient Socrate bloqué de toute part, et ils 
n'ont pu briser son courage. > Qu'importe le nombre des 
maîtres? Il n'y a qu'une servitude ; et qui la brave, quelle 
que soit la foule des tyraps, est libre. 

Il est temps de finir ma lettre, mais pas avant le port payé, 
c Le commencement du salut, c'est la connaissance de sa 
faute. » Excellente parole d'Épicure, à mon sens. Car si 
j'ignore que je fais mal, je ne désire pas me corriger; et il 
faut se prendre en faute avant de s'amender. Certaines gens 
font gloire de leurs viues. Crois-tu qu'on songe le moins du 
monde à se guérir, quand on érige ses infirmités en vertus? 
Donc, autant que tu pourras, prends-toi sur le fait ! informe 
contre toi-même ; remplis d'abord l'office d'accusateur, puis 
de juge, enfin d'intercesseur, et sois quelquefois sans pitié. 



LETTRE XXXI. 

Qu'il faut dédaigner l'opinion du vulgaire. 

Je reconnais mon Lucilius : il commence à se montrer tel 
qu'il l'avait promis. Suis cet élan de l'âme vers tout ce qui 
fait sa richesse, en foulant aux pieds ce que le vulgaire ap- 
pelle biens. Je ne te souhaite ni plus grand ni meilleur que 
tu n'aspirais à l'être. Tes plans furent jetés sur de larges 
assises; remplis seulement la tâche que tu t'es faite, et mets 
en œuvre les matériaux que tu portes avec toi. En deux 
mots, tu feras sagement si tu te bouches les oreilles, non 
pas avec de la cire, c'est trop peu ; il faut quelque chose de 
plus ferme et de plus compacte que ce qu'Ulysse employa, 
dit-on, pour son équipage. Cette voix qu'il redoutait était 
séduisante, mais n'était pas celle de tout un peuple : la voix 
qu'il te faut redouter, ce n'est pas d'un seul écueil, c'est de 
tous les points du globe qu'elle t'assiège et retentit. Tu dois 
côtoyer plus d'une plage suspecte où la volupté tend ses 
pièges; toute cité est à fuir : sois sourd pour ceux qui t'ai- 
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surdum te amantissimis tui prœsta. Bono animo maie 
precantur : et, si esse vis felix, deosora, ne quid tibi 
ex his, quae optantur, eveniat. Non sunt ista bona, 
quaein te isti volunt congeri : unum bonum est, quod 
beatae vitae causa et fîrmamentum est, sibi fidere. 
Hoc autem contingere non potest, nisi contemptus est 
labor, et in eorum numéro habitus, quae neque bona 
sunt neque mala. Fieri enim non potest ut una res 
modo mala sit, modo bona ; modo levis et perferenda, 
modo expavescenda. Labor bonum non est : quid 
ergo est bonum ? Laboris contemptio. Itaque in vanum 
operosos culpaverim; rursus ad honesta nitentes, 
quanto magis incubuerint minusque sibi vinci ac 
strigare permiserint, admirabor, et clamabo : « Tanto 
melior surge, et .inspira; et clivum istum uno, si 
potes, spiritu exsupera ! Generosos animos labor nu- 
trit. » Non est ergo quod ex illo vetere voto parentum 
tuorum eligas, quid contingere tibi velis, quid optes : 
et, in totum, jam per maxima acto viro turpe est 
etiamnunc deos fatigare. Quid volis opus est ? fac te 
ipse felicem : faciès autem, si intellexeris bona esse, 
quibus admixta virtus est; turpia, quibus malitiacon- 
juncta est. Quemadmodum sine mixtura lucis nihil 
splendidum est, nihil atrum, nisi quod tenebras 
habet aut aliquid in se traxit obscuri ; quemadmo- 
dum sine adjutorio ignis nihil calidum est, nihil sine 
aere frigidum : ita honesta et turpia virtutis ac ma- 
litiae societas efficit. 

Quid ergo est bonum ? Rerum scientia. Quidmalum 
est? Rerum imperitia. Ille prudens atque artifex 
pro tempore quaeque repellet aut eliget. Sed nec 
quae repellit timet, nec miratur quae eligit, si modo 
magnus ilii et invictus animus est. Submitti te ac 
deprimi veto. Laborem si non récuses, parum est : 
posce. « Quis ergo, inquis, labor frivolus et super- 
vacuus est ? » Quem humiles causae vocaverunt. Non 
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ment le plus. Ils forment du meilleur cœur les plus funestes 
vœux ; et si tu veux être heureux, prie les dieux qu'ils ne 
t'envoient rien de ce qu'on te souhaite. Ce ne sont pas des 
biens que toutes ces choses dont on voudrait te voir comblé : 
il n'est qu'un bien qui donne et consolide la vie heureuse : 
être sûr de soi. Or celui-là ne peut nous échoir, si nous ne 
méprisons la fatigue et ne la mettons au rang de ce qui n'est 
ni bien ni mal. Car il ne peut se faire qu'une chose soit 
tantôt mauvaise, tantôt bonne, tantôt légère et supportable, 
tantôt horrible à envisager. Ce n'est pas la fatigue qui est un 
bien; où donc est le bien? Dans le mépris de la fatigue. 
Aussi blâmerai-je toute activité sans but; quant aux hommes 
qui se portent vers l'honnête, plus ils font effort, sans se 
laisser ni vaincre ni arrêter en leur chemin, plus je les admire 
et leur crie : « Redoublez de courage, faites provision de 
souffle et franchissez la montagne, s'il se peut, tout d'une 
haleine. La fatigue est l'aliment des fortes âmes, * Ne va 
> donc pas, dans les vœux jadis formés par tes parents, choisir 
ce que tu voudras obtenir et souhaiter pour toi : et, après 
tout, un homme qui a traversé de si hauts postes doit rougir 
d'importuner encore les dieux. Qu'est-il besoin de vœux? 
Fais-toi heureux toi-même; et tu le seras, si tu reconnais 
pour vrais biens ceux qu'accompagne la vertu, et pour 
déshonnéte tout ce à quoi la méchanceté s'allie. De même que 
sans un mélange de lumière il n'est rien de brillant, et rien 
de sombre s'il ne porte en soi ses ténèbres ou n'attire quel- 
que obscurité ; de même que sans l'auxiliaire du feu il n'est 
point de chaleur, et sans l'air point de froid ; ainsi l'honnête 
ou le honteux naissent de l'alliance de la vertu ou de la mé- 
chanceté. 

Qu'est-ce donc que le bien? La science. Qu'est-ce que le 
mal? L'ignorance. L'homme éclairé dans l'art de vivre sait 
rejeter ou choisir, selon le temps. Mais il ne craint point ce 
qu'il rejette, il n'admire point ce qu'il choisit, s'il a l'àme 
grande et invincible. Je ne veux pas que la tienne fléchisse et 
s'abatte. Ne pas refuser le travail est trop peu : implore-le. 
«Mais quel est le travail frivole et superflu? » Celui où t'ap- 
pellent des motifs peu nobles. 11 n'est pas mauvais par lui- 
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est malus ; non magis quam ille, qui pulchris rébus 
impenditur : quoniam animi est ipsa tolerantia, quœ 
se ad dura et asperahortutur, ac dicit : « Quid cessas? 
non est viri timere sudorem ! » Huic et illud accé- 
dât, ut perfecta virtus sit, œqualitas ac ténor vit» per 
omnla consonans sibi : quod non potest esse, nisi 
rerum scientia contlngit, et ars per quam dfvina et 
humana noscantur. Hoc est summum bonum ; quod 
si occupas, incipis deorum socius esse, non supplex. 
« Quomodo, inquis, isto pervenitur? » Non per 
Peninum Graiumve montem, nec per déserta Gan- 
daviae 1 ; nec Syrtes tibi nec Scylla aut Gharybdis 
adeuqdaB sunt; quap tamen omnia transisti procura- 
tiunculae pretio. Tuturn iter est, juçunduro est, ad 
quod nature* te intfruxit. Dédit tibi illa, quae si non 
deserueris, par Deo surges. Parem autem te Deo pe- 
cunia non faciet ; Deus nihil habet ; prœtexta non 
faciet ; Deus nudus est ; fama non faciet, nec ostenta- 
tio tui, et in populos nominis dimissa notitia ; nemo 
novit Deum*, multi de illo maie existimant, et impune : 
non turba servorum lecticam tuam per itinera ur- 
bana ac peregrina portantium ; Deus ille maximus 
potentissimusque ipse vehit omnia. Ne forma quidem 
. et vires beatum te facere possunt : nihil horum pa- 
titur vetustatem. Quœrendum est, quod non fiât in 
dies pejus, cui non possit obstari. Quid hoc est? 
Animus : sed hic rectus, bonus, magnus. Quid aliud 
voces hune, quam Deum in humano cor pore hospi- 
• tantem? Hic animus tam in equitem Romanum 
quâm in libertinun^quam in servum, potest cadefe. 
Quid est eques Romanus, aut libertinus, aut servus ? 
Nomina, ex ambitione aut ex injuria nata, Subsilire 
in cœlura ex angulo licet : exsqrgs niodo, 

r . ft . M Et te qqoque dignum 
Finge Deo M 

Finges autem non auro aut argento : non potest 
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même, pas plus que le travail consacré à de nobles choses, 
parce que c'est là proprement la patience de l'âme qui s'ex- 
cite aux rudes et difficiles entreprises, qui se dit : « Pourquoi 
languir? Est ce à un homme à craindre les sueurs? » Joins à 
l'amour du travail, pour que la vertu soit parfaite, une égalité 
de vie soutenue et conforme en tout à elle-même, accord im- 
possible sans le bienfait de la science, sans la connaissance 
des choses divines et humaines. Voilà le souverain bien : 
sache le conquérir, et tu deviens le compagnon des dieux, 
non plus leur suppliant, c Comment, dis-tu, parvenir aussi 
haut? » Ce n'est ni par l'Apennin ou l'Olympe, ni par les 
déserts de Candavie; point de Syrtes, ni de Scylla, ni de 
Charybde à affronter, bien que tu aies traversé tout cela au 
prix d'une chétive mission. Elle est sûre, elle est pleine de 
charmes, la route pour laquelle t'a approvisionné la nature. 
Soutenu de ses dons, si tu n'y es pas infidèle, tu t'élèveras 
au niveau de Dieu. Or, ee niveau, ce n'est pas l'argent qui 
t'y place : Dieu ne possède rien ; ce n'est pas la prétexte : 
Dieu est nu ; ce n'est ni la renommée, ni l'ostentation de tes 
mérites, ni ta gloire au loin répandue chex les peuples : nul 
ne connaît Dieu, beaucoup en pensent mal et impunément; 
ce n'est pas non plus cet essaim d'esclaves qui vont portant 
ta litière par la ville et dans tes voyages : ce Dieu, le plus 
grand et le plus puissant des êtres, porte lui-même l'univers. 
Ni la beauté ni la force ne sauraient faire ton bonheur : ni l'un 
ni l'autre ne résiste au temps. Il faut chercher ce qui ne se 
détériore pas de jour en jour, ce à quoi rien ne fait obstacle. 
Que sera-ce donc? L'âme, mais l'âme dans sa droiture, sa 
bonté, sa grandeur. Peux-tu voir en elle autre chose qu'un 
Dieu qui s'est fait l'hôte d'un corps mortel? Cette âme peut 
tomber dans un chevalier romain, comme dans un affranchi, 
comme dans un esclave. Qu'est-ce, en effet, qu'un chevalier, 
un affranchi, un esclave? Qualifications créées par l'orgueil 
ou l'usurpation. On peut s'élever vers le ciel du lieu le plus 
infime : eh bien, 

Qu'un élan généreux 
Te transforme à ton tour en digne fils des dieux. 

Mais se transformer ce n'est point reluire d'or et d'argent : 
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ex hac materia imago Deo exprimi similis : cogita 
illos, quum propitii essent, fictiles fuisse 4 . 



EPISTOLA XLI. 

Deum in viro bono sedere. 

Pacis rem optimam et tibi salutarem si, ut scribis, 
persévéras ire ad bonam mentem; quam stultumest 
optare, quum possis a te impetrare. Non sunt ad 
cœlum elevandae manus, nec exorandus asdituus, ut 
nos ad aurem simulacri, quasi magis exaudiri possi- 
mus, admittat : prope est a te Deus, tecum est, intus 
est. Ita dico, Lucili : sacer intra nos spiritus sedet, 
malorum bonorumque nostrorum observator et cus- 
tos; hic, prout a nobis tractatus est, ita nos ipse 
tractât. Bonus vero vir sine Deo nemo est. An potest 
aliquis supra fortunam, nisi ab illo adjutus, exsur- 
gere?IIle dat consilia magnifica et erecta. In uno- 
quoque virorum bonorum 

Quis deus, incertum est, habitat deus? 

Si tibi occurrit vetustis arboribus et solitam altitudi- 
nem egressis frequens lucus, et conspectum cœli 
densitate ramorum aliorum alios protegentium sub- 
movens; illa proceritas silvae, et secretum loci, et ad- 
miratio umbrae in aperto tam densae atque continu», 
fidem tibi numinis facit. Et, si quis specus saxis pe- 
nitus exesis montem suspendent, non manu factus, 
sed naturalibus causis in tantam laxitatem excava- 
lus, animumtuum quadam religionis suspicione per- 
cutiet. Magnorum fluminum capita veneramur ; subita 
ex abdito vasti amnis eruptio aras habet; coluntur 
aquarum calentium fontes; et stagna quaedam vel 
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on ne peut avec cette matière reproduire la ressemblance di- 
vine : songe qu'au temps où ils nous furent propices, les dieux 
étaient d'argile. 



LETTRE XLI. 

Que Dieu réside dans l'homme de bien. 

Tu fais une chose excellente et qui te sera salutaire si, 
comme tu l'écris, tu marches avec persévérance vers cette 
sagesse qu'il est absurde d'implorer par des vœux quand on 
peut l'obtenir de soi. Il n'est pas besoin d'élever les mains 
vers le ciel, ni de gagner le gardien d'un temple pour qu'il 
nous introduise jusqu'à l'oreille de la statue, comme si de la 
sorte elle pouvait mieux nous entendre; il est près de toi le 
Dieu, il est avec toi, il est en toi. Oui, Lucilius, un esprit 
saint réside en nous, qui observe nos vices et veille sur nos 
vertus, qui agit envers nous comme envers lui. Point d'homme 
de bien qui ne l'ait avec soi. Qui donc, sans son appui, pour- 
rait s'élever au-dessus de la Fortune? Cest lui qui inspire 
les grandes et généreuses résolutions. Dans chaque âme ver- 
tueuse il habite 

Quel Dieu ? Nul ne le sait, mais il habite un dieu. 

S'il s'offre à tes regards un de ces bois sacres peuplé d'ar- 
bres antiques et qui dépassent les proportions ordinaires, où 
l'épaisseur des rameaux étasés les uns sur les autres te dé- 
robe la vue du ciel, l'extrême hauteur des arbres, la soli- 
tude du lieu, et ce qu'a d'imposant cette ombre en plein 
jour si épaisse et si loin prolongée, te font croire qu'un Dieu 
est là. Et cet antre qui. sur des rocs profondément minés, 
tient une montagne suspendue, cet antre qui n'est pas de 
main d'homme, mais que des causes naturelles ont creusé 
en voûte gigantesque ! ton âme toute saisie, n'y pressent-elle 
pas quelque haut mystère religieux? Nous vénérons la source 
des grands fleuves ; au point où tout à coup de dessous terre 
une rivière a fait éruption on dresse des autels ; toute veine 
d'eau thermale a son culte, et la sombre teinte de certains 
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opacitas, vel immensa altitudo sacravit. Si hominem 
~V**' ; videris interiltum periculis, intactum cupiditatibus, 
inter adversa felicem, in mediis tempestatibus placi- 
dum, ex superiore loco homines videntem, ex aequo 
deos, non subibit te ejus veneratio? non dices : Ista 
res major est altiorque, quam ut credi similis huic, 
in quo est, corpusculo possit? Vis istuc diviua des- 
cendit. Animum excellentem, moderatum, omnia 
tanquam minora transeuntem, quidquid timemus 
optamusque ridentem, cœlestis potentia agitât. Non 
potest res tanta sine adminiculo numinis stare : ita- 
que majore sui parte illic est, unde descendit. Quera- 
admodum radii solis contingunt quidem terram, 
sed ibi sunt, unde mittuntur : sic animus magnus ac 
sacer, et in hoc d^emissus, ut propius divina nosse- 
mus, conversatur quidem nobiscum, sed haeret ori- 
gini suae : illinc pendet; illuc spectat ac nititur : 
nostris tanquam melior interest. Quis est ergo hic 
animus? qui nullo bono nisi suo nitet. 

Quid enim est stultius, quam in homine aliéna lau- 
dareî quid eo dementius, qui ea miratur, quae ad 
alium transferri protinus possint? Non faciunt me- 
liorem equum aurei freni. Aliter leo aurata juba mit- 
titur, dum contractatur et ad patientiam recipiendi 
ornamenti cogitur fatigatus; aliter incultus, integri 
spiritus. Hic scilicet impetu acer, qualem illura na- 
tura esse voluit, speciosusex horrido,cujus hic décor 
est non sine timoré adspici, praefertur illi languido 
et bracteato. Nemo gloriari nisi suo débet. Vitem 
laudamus, si fructu palmites onerat, si ipsa pon- 
déra ad terram eorumque adminicula deducit. 
Nam quis huic illam prœferet vitem, cui aureae uvae, 
aurea folia dépendent? Propria virtus est in vite fer- 
tilitas : in homine quoque id laudandum est, quod 
ipsius est. Familiam formosam habet, et domum pul- 
chram ; multum serit, multum fœnerat : nihil horum 
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lacs ou leurs abîmes sans fond les ont rendus sacrés. Et si 
tu vois un homme que n'épouvantent point les périls, pur de 
toute passion, heureux dans l'adversité, calme au sein des 
tempêtes, qui voit de haut les hommes et à son niveau les 
dieux, tu ne seras point pénétré pour lui de vénération! Tu 
ne diras point : Voilà une trop grande, une trop auguste mer- 
veille, pour la croire semblable à ce corps chétif qui l'en- 
ferme! Une force divine est descendue là. Cette âme supé- 
rieure, maîtresse d'elle-même, qui juge que toute chose est 
au-dessous d'elle et qui passe, se riant de tout ce que crai- 
gnent ou souhaitent les autres, elle est mue par une puis- 
sance céleste. Un tel être ne peut se soutenir sans la main 
d'un Dieu : aussi tient-il pour la meilleure partie de lui- 
même au lieu d'où il est émané. Comme les rayons du soleil, 
bien qu'ils touchent notre sol, n'ont point quitté le foyer qui 
les lance ; de même cette âme sublime et sainte, envoyée 
ici-bas pour nous montrer la divinité de plus pris, se mêle 
aux choses de la terre sans se détacher du ciel sa patrie. Elle 
y est suspendue, elle y regarde, elle y aspire, elle vit parmi 
nous comme supérieure à nous. Quelle est donc cette âme? 
Celle qui ne brille que des biens qui lui sont propres.' 

Quoi de plus absurde en effet que de louer dans l'homme 
ce qui lui est étranger? Quelle plus grande folie que d'ad- 
mirer en lui ce qui peut tout à l'heure passer à un autre? 
Un frein d'or n'ajoute pas à la bonté du coursier. Le lion 
dont on a doré la crinière, qui se laisse toucher et manier, 
qui subit patiemment la parure imposée à bon courage 
dompté, n'entre pas dans l'arène du même air que cet autre 
qui, sans apprêt, garde tout son instinct farouche. Celui-ci, 
dans sa fougue sauvage, tel que l'a voulu la nature, ma- 
jestueusement hérissé, beau de la peur qu'inspire son seul 
aspect, on le préfère à cet impuissant quadrupède qui reluit 
de paillettes d'or. Nul ne doit tirer gloire que de ce qui lui est 
personnel. On fait cas d'une vigne dont les branches sur- 
chargées de fruits entraînent par leur poids ses soutiens mê- 
mes jusqu'à terre : trouvera-t-on plus beaux des ceps d'or, 
où des raisins, des feuilles d'or serpentent? Le mérite essen- 
tiel d'une vigne est la fécondité. Dans l'homme aussi ce qu'il 
faut priser, c'est ce qui est de l'homme môme. Qu'il ait de 
superbes esclaves, un palais magnifique, beaucoup de terres 
ensemencées et de capitaux productifs ; tout cela n'est pas 
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in ipso est, sed circa ipsum. Lauda in illo quod nec 
eripi potest nec dari , quod proprium hominis est. 
Quaeris quid sit? Animus, et ratio in animo perfecta. 
Rationale eniro animal est homo : consummatur ita- 
que bonum ejus, si id implevit, cui nascitur. Quid 
est autem quod ab illo ratio hœc exigat? Rem facilli- 
mam : secundum naturam suam vivere ; sed hanc 
difficilem facit communis insania : in vitia alter alte- 
rum trudimus. Quomodo autem revocari ad salutem 
possunt, quos nemo retinet, populus impellit? 



EPISTOLA XLIV. 

Veram in philosophia nobilitatem'. 

Iterum tu mihi te pusillum facis, et dicis mali- 
gnius tecum egisse naturam prius, deinde fortunam ; 
quum possis eximere te vulgo, et ad felicitatem ho- 
minum maximam emergere. Si quid est aliud in phi- 
losophia boni, hoc est, quod stemma non inspicit. 
Omnes, si ad originem primam revocantur, a diis 
sunt. Eques Romanus es, et ad hune ordinem tua te 
perduxit industria : at rnehercules multis quatuor- 
. decim* clausi sunt. Non omnes curia admittit : castra 
quoque, quos ad laborem et periculum recipiant, 
fastidiose legunt. Bona mens omnibus patet; omnes" 
ad hoc sumus nobiles. Nec rejicit quemquam philo- 
sophia, nec eligit : omnibus lucet. Patricius Socrates 
non fuit ; Cleanthes aquam traxit, et rigando hortulo 
locavit manus; Platonem non accepit nobilem phi- 
losophia, sed fecit. Quid est quare desperes his te 
posse fieri parem? Omnes hi majores tui sunt, si te 
illis geris dignum : gères autem, si hoc protinus tibi 
persuaseris, a nullo te nobilitate superari. Omnibus 



Digitized by Google 



CHOIX DE LETTRES MORALES 



69 



en lui, mais autour de lui. Loue en lui ce qu'on ne peut ni 
ravir ni donner, ce qui est son bien propre. « Que sera-ce 
donc? * dis-tu. Son âme, et dans cette âme la raison perfection- 
née. Car l'homme est un être doué de raison ; et le souverain 
bien pour lui est d'avoir atteint le but pour lequel il est né. 
Or, qu'exige de lui cette raison? Une chose bien facile : de 
vivre selon sa nature ; chose pourtant que rend difficile la 
folie générale. On se pousse l'un l'autre dans le vice; com- 
ment alors rappeler dans les voies de salut ceux que nul ne 
retient et que la multitude entraîne? 



LETTRE XLIV. 

Que la vraie noblesse est dans la philosophie. 

Tu persistes à te faire petit, et à te dire trop chétivement 
doté par la nature d'abord, puis par la Fortune , quand il ne 
tient qu'à toi de te tirer des rangs du vulgaire et d'at- 
teindre à la plus haute des félicités. Si la philosophie possède 
en soi quelque mérite, elle a surtout celui de ne point re- 
garder aux généalogies. Tous les hommes, si on les rappelle 
à l'origine première, sont enfants des dieux. Te voilà che- 
valier romain, et c'est à force de talent que tu es entré dans 
cet ordre: mais, grands dieux 1 à combien de citoyens les 
quatorze bancs ne sont-ils pas fermés? Le sénat ne s'ouvre 
pas pour tous : la milice même, pour nous admettre à ses 
fatigues et à ses périls, est difficile dans ses choix. La sa- 
gesse est accessible à tous; devant elle nous sommes tous 
nobles. La philosophie ne refuse ni ne préfère personne : elle 
luit pour tout le monde. Socrate n'était point patricien ; 
Cléanthe louait ses bras pour tirer de l'eau dont il arrosait 
un jardin ; la philosophie, en adoptant Platon, ne lui demanda 
pas ses titres, elle les lui conféra. Pourquoi désespérerais-tu 
de ressembler à ces grands hommes? Ils sont tous tes ancê- 
tres, si tu te rends digne d'eux, et pour l'être, il faut tout 
d'abord te persuader que nul n'est de meilleure maison que 
toi. Nous avons tous même nombre d'aïeux: notre origine 
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nobis totidem ante nos sunt : nullius non origojiltra 
memoriam jacet. Plato ait 4 : « Neminem regem non 
ex servis esse oriundum, neminem non servum ex 
regibus. » Omnia ista longa varietas miscuit, et sur- 
sum deorsurn fortuna versavit. Quis est generosus? ad 
virtutem bene a natura compositus*. Hocunum in- 
tuendum est : alioquin, si ad vetera revocas, nemo 
non inde est, ante quod nihil est. A primo mundi 
ortu usque in hoc tempus perduxit nos ex splendi- 
dis sordidisque alternata séries. Non facit nobilem 
atrium plénum fumosis imaginibus. Nemo in nostram 
gloriam vixit; nec, quod ante nos fui!, nostrum est. 
Animus facit nobilem, cui ex quacumque conditione 
supra fortunam licet surgere. Putaitaquetenonequi- 
tem Romanumesse, sed libertinum; potes hoc con- 
sequi, ut solus sis liber inter ingenuos. « Quomodo?» 
inquis. Si mala bonaque non populo auctore dis- 
tinxeris. Intuendum est non unde veniant, sed quo 
eant. Si quid est quod vitam beatam potest facere, 
id bonum est suo jure; depravari enim in malum 
non potest. Quid est ergo in quo erratur, quum 
omnes beatam vitam optent? quod instrumenta ejus 
pro ipsa habent, et illam, dum petunt, fugiunt. Nam, 
quum summa beatœ vitae sit solida securitas et ejus 
inconcussa fiducia , sollicitudinis colligunt causas, et 
per insidiosum iter vitae non tantum feront sarcinas, 
sedtrahunt. Ita longius ab effectu ejus quod petunt, 
semper abscedunt, et, quo plus operse impenderunt, 
hoc se magis impediunt et feruntur rétro. Quod 
evenit in labyrintho properantibus, ipsa illos velo- 
citas implicat. 
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à tous remonte plus loin que la mémoire des hommes, c Point 
de roi, dit Platon, qui n'ait des esclaves pour ancêtres, point 
d'esclave qui ne sorte du sang des rois. » Une longue 6uite 
de révolutions a brouillé tout cela, et le sort a bouleversé 
les rangs. Quel est le vrai noble? Celui que la nature a bien 
préparé pour la ver^u. Voilà le seul titre à considérer. Au- 
trement, si tu me renvoies au vieux temps, chacun date d'un 
âge avant lequel il n'y a plus rien. Depuis le berceau du 
monde jusqu'à nos jours une série de vicissitudes nous a fait 
passer par de brillants comme par d'obscurs destins. Un ves- 
tibule rempli de portraits enfumés ne fait pas la noblesse. 
Nul n'a vécu pour notre gloire, et ce qui fut avant nous n'est 
pas à nous. C'est l'âme qui anoblit ; elle peut de toutes les 
conditions s'élever plus haut que la Fortune. Suppose-toi, 
non pas chevalier romain, mais affranchi, tu peux un jour 
être seul libre de fait parmi tant d'hommes libres de race, 
c Comment cela? ï diras-tu. En n'adoptant pas la distinction 
populaire des biens et des maux. Informe-toi non d'où vien- 
nent les choses, mais où elles aboutissent. S'il en est une 
qui puisse donner le bonheur, elle est bonne par essence, car 
elle ne peut dégénérer en mal. Quelle est donc la cause de 
tant de méprises, quand la vie heureuse est le vœu de tous? 
C'est qu'on prend les moyens pour la fin, et qu'en voulant 
l'atteindre on s'en éloigne. Tandis qu'en effet la perfection 
du bonheur consiste dans une ferme sécurité et dans l'iné- 
branlable foi qu'il nous restera, on se cherche au loin des 
causes de soucis, et sur cette route perfide de la vie, on 
porte ses embarras bien moins qu'on ne les traîne. Aussi s'é- 
carte-t-on toujours davantage du but poursuivi; plus on s'é- 
puise en efforts, plus on reste empêtré, ou rejeté en arrière. 
Ainsi l'homme qui dans un labyrinthe presse le pas se four- 
voie en raison de sa vitesse même. 
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EPISTOLA LXV. 

Opiniones Platonis, Aristotelis et Stoicorum de causa. 

Hesternum diem divisi cum mala valetudine : an- 
temeridianumilla sîbi vindicavit, postmeridiano mihi 
cessit. Itaque lectione primum tentavi animum; de- 
inde, quum hanc recepisset, plus illi imperare ausus 
sum, imo permittere. Aliquid scripsi, et quidem in- 
tentius quam soleo, dum cum materia difficili con- 
tendi, et vinci nolo : donec intervenerunt amici, qui 
mihi vim atterrent, et tanquam aegrum intemperan- 
tem coercerent. In locum stili sermo successit : ex 
quo eam partem ad te perferam, quae in lite est. Te 
arbitrum addiximus : plus negotii habes quam exis- 
timas. Triplex causa est. 

Dicunt, ut scis, Stoici nostri, « duo esse in rerum 
natura, ex quibus omnia fiant, causam et materiam. » 
Materia jacet iners, res ad omnia parata; cessatura, 
si nemo moveat. Causa autem, id est ratio, materiam 
format et, quocumque vult, versât; ex illa varia 
opéra producit. Esse ergo débet unde fiât aliquid, 
deinde a quo fiât : hoc causa est, illud materia. Omnis 
ars naturae imitatio est ; itaque, quod de universo di- 
cebam, ad haec transfer quae ab homine facienda 
sunt. Statua et materiam habuit, quae pateretur arti- 
ficem; et artificem, qui materiae daret faciem. Ergo 
in statua materia aes fuit, causa opifex. Eadem con- 
ditio rerum omnium est : ex eo constant quod fit, 
et ex eo quod facit. Stoicis placet, « unam causam 
esse, id quod facit. » Aristoteles putat, causam tribus 
modis dici. « Prima inquit, causa est ipsa materia, 
sine qua nihil potest effici; secunda, opifex; tertia 
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LETTRE LXV. 

Opinions de Platon , d'Aristote et des stoïciens sur la cause 

première. 

La maladie m'a pris une partie de la journée d'hier : toute 
la matinée a été pour elle, elle ne m'a laissé que l'après- 
midi. J'en profitai d'abord pour essayer de la lecture; puis, 
mon esprit l'ayant pu soutenir, je me risquai à lui comman- 
der ou plutôt à lui permettre davantage. Je me mis à écrire, * 
et même avec plus d'application qu'à l'ordinaire, en homme 
qui lutte avec un sujet difficile et qui ne veut pas être vaincu. 
En6n il me vint des amis qui me firent violence et m'arrê- 
tèrent tout court comme un malade intempéraut. Je cessai 
d'écrire pour converser; et je vais t'exposer le sujet sur 
lequel nous sommes en litige. Nous t'avons constitué arbitre; 
tu as plus à faire que tu ne penses ; trois parties sont au 
procès. 

Nos stoïciens disent, comme tu sais, qu'il y a dans la na- 
ture deux choses, principes de tout ce qui se fait, la cause et 
la matière. La matière, gisante et inerte, se prête à tout, tou- 
jours au repos, si nul ne la met en mouvement. La cause, 
c'est-à-dire l'intelligence, façonne la matière et lui donne le 
tour qui lui plaît; elle en tire des ouvrages de toute espèce. 
Il faut donc qu'il y ait et la substance dont se fait la chose 
et l'action qui la fait; celle-ci est la cause, l'autre est la ma- 
tière. Tout art est une imitation de la nature; et ce que je 
disais touchant l'œuvre de la nature doit s'appliquer aux œu- 
vres de l'homme. Une statue a exigé une matière qui souffrit 
le travail de l'artiste, et un artiste qui donnât à cette matière 
une figure. Dans cette statue la matière était l'airain, la cause 
le statuaire. Toute autre chose est dans ces conditions : elle 
se compose de ce qui prend une forme et de ce qui la lui 
imprime. Les stoïciens veulent qu'il n'y ait qu'une cause, la 
cause efficiente. Suivant Aristote, la cause est de trois genres. 
La première, dit-il, est la matière même, «ans laquelle rien 
ne peut se faire; la seconde est l'ouvrier; la troisième est la 
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est forma, quae unicuique operi imponitur, tanquam 
statuae : » nam hanc Aristoteles etSoç vocat. « Quarta 
quoque, inquit, his accedit, propositum totius ope- 
ris. » Quid sit hoc, aperiam. Ms prima statuae causa 
est : nunquam enim facta esset, nisi fuisset id, ex 
quo funderetur ducereturve. Secunda causa artifex 
est : non potuisset enim aes illud in habitum statuae 
figurari, nisi accessissent peritae manus. Tertia causa 
est forma : neque enim statua ista Doryphoros aut 
Diadumenos 1 vocaretur, nisi haec illi esset impressa 
faciès. Quarta causa est faciendi propositum : nam 
nisi hoc fuisset, facta non esset. Quid est propositum? 
Quod invitavit artificem, quod ille secutus fecit. Vel 
pecunia est hoc, si venditurus fabricavit; vel gloria, 
si laboravit in nomen; vel religio, si donum templo 
paravit. Ergo et haec causa est, propter quam fit. An 
non putas inter causas facti operis esse numeran- 
dum, quo remoto factum non esset? His quintam 
Plato adjicit, exemplar, quam ipse iSéav vocat; hoc 
est enim, ad quod respiciens artifex id, quod destina- 
bat, effecit. Nihil autem ad rem pertinet, utrum foris 
habeat exemplar, ad quod référât oculos; an intus, 
quod sibi ipse concepit et posuit. Haec exemplaria re- 
rum omnium Deus intra se habet, numerosque uni- 
versorum, quae agenda sunt, et modos, mente com- 
plexus est : plenus his iiguris est, quas Plato tèéaç 
appellat immortales, immutabiles, infatigabiles. Ita- 
que homines quidem pereunt ; ipsa autem humani- 
tas, ad quam homo effingitur, permanet; et homini- 
bus laborantibus, intereuntibus, illa nihil patitur. 
« Quinque ergo causae sunt, ut Plato dicit : id ex 
quo, id a quo, id in quo, id ad quod, id propter quod: 
novissime id quod ex his est. » Tanquam in statua 
(quia de hac loqui cœpimus) id ex quo, ses est; id a 
quo, artifex est; id iu quo, forma est quee aptatur 
illi ; id ad quod, exemplar est, quod imitatur is qui 
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forme, qui s'impose à chaque ouvrage, comme à la statue, et 
qu'il appelle en effet eidos. Il en ajoute une quatrième : le 
but de l'œuvre entière. Éclaircissons ce dernier point. L'airain 
est la cause première d'une statue ; car jamais elle n'eût été 
faite, sans une matière fusible ou ductile. La deuxième cause 
est l'artiste : cet airain ne pouvait devenir et figurer une 
statue, si des mains habiles ne s'y étaient employées. La 
troisième cause est la forme ; cette statue ne s'appellerait pas 
le Doryphore ou la Diadumène, si on ne lui en eût donné tous 
les traits. La quatrième cause est le but dans lequel on l'a 
faite, puisque sans ce but elle ne serait pas. Qu'est-ce que le 
but? Ce qui a invité l'artiste, ce qui lui a fait poursuivre son 
travail. Ce peut être l'argent, s'il Ta fabriquée pour la ven- 
dre ; la gloire, s'il a travaillé pour avoir un nom ; la piété, 
s'il voulait en faire don à un temple. C'est donc aussi une 
cause que la destination de l'œuvre. Et ne penses-tu pas qu'au 
nombre des causes d'exécution on doive mettre celle sans 
laquelle rien n'eût été fait? Platon en admet encore une cin- 
quième : le modèle qu'il appelle Idée; c'est ce qu'a devant 
les yeux l'artiste en faisant ce qu'il a l'intention de faire. Or 
il n'importe qu'il ait ce modèle hors de lui pour y reporter 
son regard, ou qu'il l'ait conçu et posé au dedans de lui- 
même. Ces exemplaires de toutes choses, Dieu les possède 
en soi ; les nombres et les modes de tous les objets à créer 
sont embrassés par la pensée divine : elle est pleine de ces 
figures que Platon nomme les idées immortelles, immuables, 
inépuisables. Ainsi , par exemple , les hommes périssent : 
mais l'humanité, par elle-même, d'après laquelle est formé 
l'homme, est permanente : ceux-là ont beau souffrir et mou 
rir, celle-ci n'en sent nul dommage, a Les causes sont donc 
au nombre de cinq, d'après Platon : la matière, l'ouvrier, 
la forme, le modèle et le but; après quoi vient le produit de 
tout cela. > Ainsi dans la statue, dont nous parlions en com- 
mençant, la matière, c'est l'airain; l'ouvrier, c'est le sta- 
tuaire; la forme, ce sont les traits qu'on lui donne; le mo- 
dèle, c'est le type imité par l'art; le but est le motif de 
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facit ; id propter quod, facientis proposition est : id 
quod ex istis est, ipsa statua est. « Haec omnia mun- 
dus quoque, ut ait Plato, habet: facientem; hic Deus 
est : ex quo fit; haec materia est : formam; haec est 
habitus et ordo mundi quem videmus : exemplar, 
scilicet ad quod Deus hanc magnitudinem operis pul- 
cherrimi fecit : propositum propter quod fecit. » 
Quaeris, quod sit propositum Deo? Bonitas est. Ita 
certe Plato ait : « Quae Deo faciendi mundum causa 
fuit? Bonus est; bono nulla cujusquam boni invidia 
est. Fecit itaque quam optimum potuit. » 

Fer ergo judex sententiam, et pronuntia, quis tibi 
videaturverisimillimumdicere, non quis verissimum 
dicat : id enim tam supra nos est, quam ipsa veri- 
tas. Haec, quae ab Aristotele et Platone ponitur, turba • 
causarum, aut nimium multa, aut nimium pauca 
comprehendit. Nam si, quocumque remoto quid ef- 
fici non potest, id causam judicant esse faciendi, 
pauca dixerunt. Ponant inter causas tempus; nihil 
sine tempore potest fieri : ponant locum; si non fue- 
rit ubi fiât aliquid, ne fiet quidem : ponant motum ; nil 
sine hoc nec fit, nec périt ; nulla sine motu ars, nulla 
mutatio est. Sed nos nuncprimam et generalemquae- 
rimus causam : haec simplex esse débet; nain et ma- 
teria simplexest. Quaerimus, quae sit causa, ratio sci- 
licet faciens : ista enim, quaecumque retulistis, non 
sunt multae et singulae causae, sed ex una pendent, ex 
ea quae faciet. Formam dicis causam esse? Hanc im- 
ponitartifexoperi : pars causae est, non causa. Exem- 
plar quoque non est causa , sed instrumentum causae 
necessarium. Sic necessarium est exemplar artifici, 
quomodo scalprum, quomodo lima; sine hisprocedere 
ars non potest : non tamen hae partes artis aut causae 
sunt. Propositum, inquit, artificis, propter quod ad 
faciendum aliquid accedit, causa est. Ut sit causa, non 
est efficiens causa, sed superveniens. Hae autem innu- 
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l'artiste; le résultat définitif, la statue. « Le inonde, ajoute 
Platon, est un effet des mêmes causes : il a Dieu pour créa- 
teur; pour matière, une masse inerte; pour forme, cet en- 
semble et cet ordre que nous voyons; pour modèle, la pensée 
d'après laquelle Dieu a fait ce grand et magnifique ouvrage; 
pour but, l'intention qui le lui a fait faire. » Et cette inten- 
tion, quelle fut-elle? Toute de bonté. Ainsi du moins le dit 
Platon : « Pour quelle cause Dieu a-t-il créé le monde? Dieu 
est bon ; l'être bon n'est jamais avare du bien qu'il peut 
faire ; il l'a conséquemment créé le meilleur possible. » 

Te voilà juge : porte ton arrêt et prononce lequel des deux 
systèmes te paraît le plus vraisemblable, je ne dis pas le plus 
vrai, car ces choses sont au-dessus de nous tout autant que 
la vérité elle-même. Ce grand nombre de causes, qu'Àristote 
et Platon établissent, comprend trop ou trop peu. Car si tout 
ce sans quoi rien ne peut se faire est à leurs yeux cause 
efficiente, ils ont dit trop peu. Qu'ils mettent au nombre des 
causes le temps : sans le temps rien ne peut se faire ; le lieu, 
on ne peut faire une chose sans qu'il y ait un lieu pour la 
faire; le mouvement, sans lui rien ne se fait, rien n'est dé- 
truit; sans mouvement, point d'art, point de transformation. 
Mais ici nous cherchons la cause première et générale : elle 
doit être simple, car la matière aussi est simple. Nous cher- 
chons la vraie cause, c'est-à-dire la raison créatrice : car tout 
ce que vous avez énuméré ne constitue pas plusieurs causes 
distinctes, mais se rattache à une seule, à celle qui crée. La 
forme, dis-tu, est une cause! Non; cette forme que l'ouvrier 
imprime à son ouvrage est une partie de cause, non une 
cause. Le modèle non plus n'en est pas une : c'est un moyen 
dont la cause a besoin. L'artiste a besoin de modèle comme 
de ciseau, de lime; sans toutes ces choses l'art ne peut pro- 
céder, et pourtant ce ne sont ni parties de l'art, ni causes. 
Le but de l'artiste, dit-on, ce pour quoi il se met à l'œuvre, 
est une cause. Quand c'en serait une, elle ne serait pas effi- 
ciente, mais accessoire. Or celles-ci sont innombrables; et 
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merabiles sunt: nos de causa generalissimaquaerimus. 
Ulud vero non pro solita ipsis subtil itale dixerunt, 
totum mundum, etconsummatum opus,causam esse: 
multum enim interest inter opus et causam operis. 

Aut fer sententiam, aut, quod facilius in ejusmodi 
rébus est, nega tibi liquere 1 et nos reverti jube. « Quid 
te, inquis, délecta t, tempus inter ista conterere, 
quae tibi nullum aflectum eripiunt, nullam cupidita- 
tem abigunt? » Ego quidem priora illa agoactracto, 
quibus pacatur animus; et me prius scrutor, deinde 
hune mundum. Nenunc quidem tempus, ut existimas, 
perdo. Ista enim omnia, si non concidantur, nec in 
hanc subtilitatem inutilem distrahantur, attollunt et 
levant animum, qui, gravi sarcina pressus, explicari 
cupit, et reverti ad iila quorum fuit. Nam corpus hoc 
animi pondus ac pœna est : premente illo urgetur, 
in vinculis est, nisi accessit Philosophia, et illum 
respirare rerum naturae jussit spectaculo, et a terre- 
nis ad divina dimisit. Hœc libertas ejus est, hœc eva- 
gatio : subducit intérim se custodiœ in qua tenetur, 
et cœlo reticitur. Quemadmodum artifices ex alicu- 
jus rei subtilioris inspectione, quœ intentione oculos 
defatigat, si malignum habent et precarium lumen, 
in publicum prodeunt, et in aliqua regione ad populi 
otium dedicata oculos libéra luce délectant : sic ani- 
mus in hoc tristi et obscuro domicilio clusus, quoties 
potest, apertum petit, et in rerum naturae contem- 
platione requiescit. Sapiens assectatorque sapientiee 
adhaeret quidem in corpore suo; sed optima sui parte 
abest, et cogitationes suas ad sublimia intendit : vel- 
ut sacramento rogatus, hoc, quod vivit, stipendium 
putat; et ita formatus est, ut illi nec amor vitae nec 
odium sit; patiturque mortalia, quamvis sciât am- 
pliora superesse. Interdicis mini inspectione rerum 
naturae, a toto abductum redigis in partem? Ego 
non quœram, quœ sînt initia universorum? quis re- 
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nous cherchons la cause la plus générale. Mais la sagacité 
ordinaire de ces grands hommes leur a fait défaut lorsqu'ils 
ont dit que le monde entier, que toute œuvre achevée, est 
une cause : car il y a grande différence entre l'œuvre et la 
cause de l'œuvre. 

Porte donc ion arrêt, ou, ce qui est plus facile en de telles 
matières, dis que tu n'y vois pas assez clair, et ajourne-nous. 
« Tu vas demander quel plaisir je trouve à consumer le temps 
sur des abstractions qui ne guérissent aucune passion, qui 
ne chassent nul mauvais désir? » Mais je songe et travaille 
avant tout à ce qui fait la paix de l'âme; je m'étudie d'abord, 
et ensuite l'univers. Et ce n'est pas là un temps perdu, comme 
tu l'imagines. Toutes ces questions, quand on ne les morcèle 
et ne les étire point en subtilités sans portée, élèvent en 
l'allégeant notre âme qui, sous le poids étouffant de la ma- 
tière, aspire à déployer ses ailes et à revoir un ordre de 
choses dont elle a fait partie. Ce corps est en effet un fardeau 
pour l'âme et un supplice; il la gène, il l'opprime; elle est 
dans les fers si la Philosophie ne lui vient en aide , et , lui 
ouvrant le spectacle de la nature, ne la pousse à quitter la 
terre pour respirer dans le ciel. Ainsi elle est libre, ainsi elle 
voyage : elle se dérobe par intervalles ; la prisonnière se re- 
fait là-haut de sa captivité. Comme après un travail délicat 
qui absorbait son attention et fatiguait sa vue, l'artiste, s'il 
habite une demeure sombre et mal éclairée, sort dans la rue 
et s'en va dans quelque lieu consacré au délassement public 
où ses yeux puissent jouir de la libre lumière; ainsi l'âme, 
enclose dans son obscur et triste logis, prend le large, toutes 
les fois qu'elle le peut, et se repose dans la contemplation des 
scènes de l'univers. Le sage et l'aspirant à la sagesse, quoi- 
que enchatnés à leur corps, s'en détachent par la meilleure 
partie de leur être; toutes leurs pensées tendent vers une 
sphère supérieure ; et pareils au mercenaire engagé par ser- 
ment, la vie est pour eux une milice : ils ont habitué leur 
cœur à n'avoir pour elle ni affection ni haine, et se résignent 
à la condition mortelle, quoiqu'ils sachent que de plus amples 
destinées les attendent. M'interdiras-tu la contemplation de 
la nature? m'arracheras-tu à ce bel ensemble pour me réduire 
à un coin du tableau? Ne puis-je m'enquérir de quelle ma- 
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rum formater? quis omnia in uno mersa, et mate- 
ria inerti convoluta, discreverit? Non quaeram, quis 
sit istius artifex muridi? qua ratione tanta magnitudo 
in legem et ordinem venerit? quis sparsa collegerit, 
confusa distinxerît, in una deformitate jacentibus fa- 
ciem divisent? unde lux tanta fundalur? ignis sit, 
an aliquid igne lucidius? Ego ista non quaeram? ego 
nesciam unde descendenm? semel haec mihi videnda 
sint, an saepe nascendum? quo hinc iturus sim? quae 
sedes exspectet animam solutam legibus servitutis 
humanae? Vetas me cœlo interesse, id est, jubés me 
vivere capite demisso? Major sum, et ad majora ge- 
nitus, quam ut mancipium sim corporis mei; quod 
equidem non aliter adspicio, quam vinculum aliquod 
libertati meae circumdatum. Hoc itaque oppono for- 
tunée, in quo résistât; nec per illud ad me ullum 
transire vulnus sino. Quidquid in me potest injuriam 
pati, hoc est : in hoc obnoxio domicilio animus liber 
habitat. Nunquam me caro ista compellet ad metum, 
nunquam ad indignam bono simulationem : nun- 
quam in honorem hujus corpusculi mentiar. Quum 
visum erit, distraham cum illo societatem : et nunc 
tamen, dum haeremus, non erimus aequis partibus 
socii; animus ad se omne jus ducet. Contemptus cor- 
poris sui, certa libertas est. 

Ut ad propositum revertar : huic libertati multum 
coiifert et illa, de qua modo loquebamur, inspectio. 
Nempe universa ex materia et ex Deo constant : Deus 
ista tempérât, quae circumfusa rectorem sequunturet 
ducem. Potentius autem est ac pretiosius quod facit 
quod est Deus, quam materia, patiens Dei. Quem in 
hoc mundo locum Deus obtinet, hune in homine ani- 
mus : quod est illic materia, id in nobis corpus est. 
Serviant ergo détériora melioribus; fortes simus ad- 
versus fortuita; non contremiscamus injurias, non 
vulnera, non vincula, non egestatem. Mors quid est? 
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nière tout a pris commencement, qui a donné la forme aux 
choses , qui les a classées toutes en les dégageant de cette 
masse unique, de l'inerte matière qui les enveloppait? Quel 
fut l'architecte du monde où je suis? Quelle intelligence a 
fixé des lois et un ordre à cette immensité, rassemblé ce qui 
était épars, séparé ce qui était confus, donné une face dis- 
tincte à tout ce qui gisait dans l'informe chaos? D'où cet 
océan de clarté jaillit-il? Est-ce un feu ou quelque chose de 
plus lucide encore? Ne puis-je sonder ces merveilles? J'igno- 
rerais d'où je suis descendu , si je ne verrai qu'une fois ce 
monde ou si je renaîtrai plusieurs fois; où j'irai au sortir 
d'ici ; quel séjour est réservé à l'âme affranchie des lois de 
l'humaine servitude l Me défendre tout commerce avec le 
ciel, c'est m'ordonner de vivre le front baissé. Je suis trop 
grand et destiné à de trop grandes choses pour me faire le 
valet de mon corps, qui n'est rien à mes yeux qu'un réseau 
jeté autour de mon indépendance. Je l'oppose aux coups de 
la Fortune pour qu'ils s'y arrêtent ; je ne permets point qu'ils 
le traversent el qu'aucune blessure vienne jusqu'à moi. Tout 
ce qui en moi peut souffrir l'injure, c'est le corps : dans cette 
demeure assiégée habite une âme libre. Non , jamais cette 
chair ne saura me réduire à la peur, me réduire à la dissi- 
mulation , indigne d'un cœur honnête : jamais je ne veux 
mentir en l'honneur d'un tel acolyte. Quand il me plaira, je 
romprai l'alliance qui nous associe, sans toutefois que, même 
à présent, les parts entre nous soient égales; l'âme s'arro- 
gera tous les droits. Le mépris du corps est le sûr gage de la 
liberté. 

Pour revenir à mon premier texte, l'étude dont nous par- 
lions tout à l'heure contribue beaucoup à cette liberté. Tout 
en effet vient de la matière et de Dieu ; Dieu régit l'immensité 
qui l'environne et qui suit en lui son modérateur et son chef. 
Or l'être actif qui est Dieu est plus puissant et plus excellent 
que la matière passive sous sa main. La place que Dieu rem- 
plit en ce monde, l'esprit l'occupe dans l'homme : ce qu'est 
dans le monde la matière, le corps Test en nous. Que la sub- 
stance la moins noble obéisse donc à l'autre; soyons fermes 
contre les accidents du sort; ne redoutons ni outrages, ni 
blessures, ni chaînes, ni indigence. La mort, qu'est-elle? une 
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aut finis, aut transitus. Nec desinere timeo, idem est 
enim, quod non cœpisse ; nec transire, quia nusquam 
tam anguste ero. 



EPISTOLA LXVI. 

Bona aequalia esse : virtutes aequales esse. 

Glaranum condiscipulum meum vidi post multos 
annos; non, puto, exspectas utadjiciam, senem; sed 
mehercules viridem animo ac vigentem, et cum cor- 
pusculo suocolluctantem. Inique enim se naturages- 
sit, et talem animum maie collocavit : aut fortasse 
voluit hoc ipsum nobis ostendere, posse ingenium 
fortissimum ac beatissimum sub qualibet cute latere. 
Vicit tamen omnia impedimenta; et ad cetera con- 
temnenda a contemptu sui venit. Errare mihi visus 
est qui dixit : 

Gratior et pulchro veniens e corpore virtus 

Nec enim ullo honestamento eget; ipsa magnum sui 
decus est, et corpus suum consecravit. Certe Claranum 
nostrum cœpi intueri : formosus mihi videtur, et tam 
rectus corpore, quam est animo. Potest ex casa vir 
magnus exire ; potest et ex deformi humilique cor- 
pusculo formosus animus ac magnus. Quosdam ita- 
que mihi videtur in hoc taies natura generare, ut ap- 
probet virtutem omni loco nasci. Si posset per se 
nudos edere animos, fecisset : nunc, quod amplius 
est, facit; quosdam enim edit corporibus impeditos, 
sed nihilo minus perrumpentes obstantia. Claranus 
mihi videtur in exemplar editus, ut scire possemus, 
non deformitate corporis fœdari animum, sed pul- 
chritudine animi corpus ornari. 



« 
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fin ou un passage. Je ne crains ni de finir : c'est la même 
chose que de n'avoir pas commencé; ni de passer ailleurs: je 
ne serai nulle part si à l'étroit qu'ici. 



LETTRE LXVI. 

Que tous les biens sont égaux et toutes les vertus égales. 

J'ai revu, après bien des années, Claranus mon condisciple, 
et tu n'attends pas, je pense, que j'ajoute qu'il a vieilli; mais, 
je t'assure, il est plein de verdeur au moral et vigoureux, et 
il lutte de son mieux contre l'affaissement du physique. Car 
la nature l'a iniquement traité; elle a mal logé une pareille 
âme, ou peut-être a-t-elle voulu nous montrer que le caractère 
le plus énergique et le plus heureux peut se cacher sous telle 
enveloppe que ce soit. Il a néanmoins vaincu tout obstacle, 
et du mépris de son corps il est venu à mépriser tout le reste. 
Le poëte, selon moi, a eu tort de dire : 

Des grâces d'un beau corps la ?ertu s'embellit. 

Elle n'a besoin d'aucun embellissement; elle est à elle-même 
son plus grand relief, et consacre le corps qu'elle fait sien. 
Oui, j'ai bien considéré Claranus : il me semble beau et aussi 
droit de corps que d'esprit. Un homme de haute taille peut 
sortir de la plus petite cabane, comme une belle et grande 
âme d'un corps difforme et cassé. La nature produit de ces 
phénomènes, afin , je crois , de nous apprendre que la vertu 
peut nattre partout. Si la nature pouvait d'elle-même enfanter 
des âmes nues, elle l'eût fait ; mais elle a fait plus en en pro- 
duisant quelques-unes qui, tout empêchées par le corps, se 
font jour néanmoins et rompent leurs entraves. Claranus me 
semble né comme exemple de cette vérité que la difformité 
physique n'enlaidit point l'âme, mais que la beauté de l'âme 
embellit le corps. 
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Quamvis autem paucissimos una fecerimus dies, ta- 
men multi nobis sermones fuerunt, quos subinde ege- 
ram et ad te permittam. Hoc primo die quaesitum 
est : « Quomodo possint paria bona esse, si triplex 
eorum conditio est. » Quaedam, ut nostris videtur, 
prima bona sunt, tanquam gaudium, pax, salus pa- 
triae. Quaedam secunda, in materia infelici expressa, 
tanquam tormentorum patientia, et in morbo gravi 
temperantia. 111a bona directo optabimus nobis; haec, 
si necesse erit. Sunt adhuc tertia, tanquam modestus 
incessus, et compositus ac probus vultus, et conve- 
niens prudenti viro gestus. Quomodo ista inter se 
paria esse possunt, quum alia optanda sint, alia 
aversanda? 

Si volumus ista distinguere, ad primum bonum 
revertamur, et consideremus id quale sit. Animus 
intuens vera, peritus fugiendorum ac petendorum, 
non ex opinione, sed ex natura, pretia rébus impo- 
nens; toti se inserens mundo, et in omnes ejus actus 
contemplationem suam mittens, cogitationibus ac- 
tionibusque intentus, ex aequo magnus ac vehemens, 
asperis blandisque pariter invictus, neutri se for- 
tunae submittens, supra omnia quae contingunt acci- 
duntque eminens, pulcherrimus cum décore, cum vi- 
ribus sanus ac siccus, imperturbatus, intrep^dus, 
quem nulla vis frangat, quem nec attollant fortuita 
nec déprimant : talis animus virtus est; haec ejus 
est faciès, si sub unum veniat adspectum, et semel 
tota se ostendat. Ceterum multae ejus species sunt, 
quae pro vitae varietate et pro actionibus explicantur \ 
nec minor fit aut major ipsa. Decrescere enim sum- 
mum bonum non potest, nec virtuti ire rétro licet : 
sed in alias atque alias qualitates convertitur, ad re- 
rum, quas actura est, habitum figurata. Quidquid at- 
tigit, in similitudinem sui adducit et tingit : actiones, 
amicitias, inlerdum domos totas, quas intravit dispo* 
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Bien que nous ayons été fort peu de jours ensemble, nous 
avons eu de nombreux entretiens que je rédigerai successive- 
ment et que je te ferai parvenir. Le premier jour, nous trai- 
tâmes cette question : a Comment les biens peuvent-ils être 
égaux, s'ils sont de trois classes? » Ceux qui, selon notre 
école, méritent le premier rang, sont, par exemple, la joie, la 
paix, le salut de la patrie. Comme biens de second ordre, fruits 
laborieux de tristes circonstances, il y a la patience dans les 
tourments, l'égalité d'âme dans la maladie. Nous souhaiterons 
les premiers d'une manière immédiate; les seconds, en cas 
de nécessité. Restent les biens de troisième ordre, comme une 
démarche modeste, un extérieur calme et honnête, la tenue 
d'un homme sage. Comment ces choses peuvent-elles être 
pareilles, quand il faut désirer les unes et craindre d'avoir 
besoin des autres? 

Pour expliquer ces distinctions, revenons au bien par ex- 
cellence et considérons-le tel qu'il est. Une âme qui envisage 
le vrai, éclairée sur ce qu'elle doit fuir ou rechercher, assi- 
gnant aux choses leur valeur non d'après l'opinion , mais 
d'après leur nature, s'initiant dans tous les secrets et osant 
explorer toute la marche de la création, une âme qui veille 
sur ses pensées comme sur ses actes, dont la grandeur égale 
l'énergie, que ni menaces ni caresses ne sauraient vaincre, 
que Tune ou l'autre fortune ne maîtrise point, qui est supé- 
rieure aux heureuses et malheureuses chances, qui à la beauté 
unit la décence, à la vigueur la santé et la sobriété, imper- 
turbable, intrépide, que nulle force ne brise, que les faits 
extérieurs n'enorgueillissent ni n'abattent point, une telle 
âme est proprement la vertu; telle en serait l'image, em- 
brassée d'une, seule vue, dévoilée une fois tout entière. Mais 
elle a mille faces qui se développent suivant les états et les 
fonctions diverses de la vie, sans qu'elle en devienne au fond 
ni moindre ni plus grande. Le souverain bien ne peut dé- 
croître ni la vertu rétrograder; mais elle se produit sous tel 
ou tel attribut, et prend la manière d'être qui convient à 
chacun de ses actes. Tout ce qu'elle a touché s'empreint de 
son ima^e et de sa teinte; les actions qu'elle inspire, les 
amitiés qu'elle noue, quelquefois des maisons entières, où 
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suitque, condecorat : quidquid tractavit, id amabile, 
conspicuum, mirabile facit. Itaque vis ejus et magni- 
tudo ultra non potest surgere, quando incrementum 
maximo non est. Nihil invenies rectius recto, non 
magis quam verius vero, quam temperato tempe- 
ratius. 

Omnis in modo est virtus ; modus certa mensura 
est. Constantia non habet quo procédât, non magis 
quam fîducia, aut veritas, aut fides. Quid accedere 
perfecto potest? Nihil; aut perfectum non erat, cui 
accessit : ergo ne virtuti quidem; cui si quid adjici 
potest, defuit. Honestum quoque nullam accessionem 
recipit : honestum est enim propter ista quae retuli. 
Quid porro décorum, et justum, et legitimum? non 
ejusdem esse formae putas, certis terminis compre- 
hensum ? Grescere posse, imperfectae rei signum est : 
bonum omne in easdem cadit leges : juncta est pri- 
vala et publica utilitas, tam mehercules, quam insé- 
parable est laudandum petendumque. 

Ergo virtutes inter se pares sunt, et opéra virtu- 
tis, et omnes homines, quibus ill» contigere. Sato- 
rum vero animaliumque virtutes, quum mortales 
sint, fragiles quoque caducœque sunt et incertœ; exsi- 
liunt, residuntque,etideo non eodem pretio œstiman- 
tur. Una inducitur humanis virtutibus régula ; una 
enim est ratio recta simplexque. Nihil est divino 
divinius, cœlesti cœlestius. Mortalia minuuntur, ca- 
dunt, deteruntur, crescunt,exhauriuntur, implentur. 
Itaque illis in tam incerta sorte inaequalitas est : 
divinorum una natura est. Ratio autem nihil aiiud 
est, quam in corpus humanum pars divini spiritus 
mersa. Si ratio divina est, nullum autem bonum sine 
rationeest; bonum omne divinumest : nullum porro 
inter divina discrimen est ; ergo nec inter bona. Par, a 
itaque sunt et gaudium, et fortis atque obstinata tor- 
mentorum perpessio : in utroque enim eadem est 
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l'harmonie rentre avec elle, s'embellissent de sa présence; il 
n'est rien où elle s'emploie qu'elle ne rende digne d'amour, 
de respect, d'admiration. Sa force et sa grandeur ne sauraient 
donc monter plus haut, puisque l'extrême élévation ne com- 
porte plus d'accroissement. Tu ne trouveras rien de plus droit 
que la rectitude, de plus vrai que la vérité, de plus tempérant 
que la tempérance. 

Toute vertu a la modération pour base; la modération est 
la vraie mesure de tout. La constance n'a point à aller au 
delà d'elle-même , non plus que la confiance, la vérité, la 
loyauté. Que peut-on ajouter à la perfection? Rien; sinon il 
y avait imperfection là où l'on ajoutait. De même pour la 
vertu : si l'on pouvait y ajouter, elle serait incomplète. L'hon- 
nête non plus ne saurait croître en nulle façon : car c'est pour 
cela même dont je parle qu'il est l'honnête. Que dirons-nous 
de ce qui est beau, juste, légitime? Ne forme-t-il pas un même 
genre compris dans d'immuables limites? La faculté de croître 
est un signe d'imperfection ; et tout bien est soumis aux mêmes 
lois : l'intérêt privé se lie à l'intérêt public, toutde même certes 
qu'on ne peut séparer ce oui est louable de ce qui est à désirer. 

Ainsi les vertus sont égales , comme les œuvres qu'elles 
accomplissent, comme tous les hommes à qui elles se donnent. 
Quant aux plantes et aux animaux, leurs vertus, toutes mor- 
telles, sont dès lors fragiles, caduques et incertaines; elles ont 
des saillies, puis s'affaissent; aussi ne les estime-t-on pas le 
même prix. La règle qui s'applique aux vertus humaines est 
une; car la droite raison est une et simple. Rien n'est plus 
divin que le divin, plus céleste que le céleste. Les choses 
mortelles s'amoindrissent, tombent, se dégradent: on les voit 
grandir, s'épuiser, se remplir. La conséquence pour elles d'une 
condition si peu fixe est l'inégalité; les choses divines ont une 
nature constante. Or la raison n'est autre chose qu'une par- 
celle du souffle divin immergée dans le corps de l'homme. 
Si la raison est divine, et qu'il n'y ait nul bien sans elle, tout 
bien est chose divine ; or entre choses divines point de diffé- 
rence, ni par conséquent entre les biens. Ce sont donc choses 
égales que le contentement, et que la ferme persévérance 1 
dans les tortures : car dans les deux cas la grandeur d'âme 
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animi magnitudo, in altero remissa et laxa, in altero 
pugnax et intenta. Quid ? tu non putas parem esse 
virtutem ejus qui fortiter hostium mœnia expugnat, 
et ejus qui obsidionem patientissime sustinet? Et 
niagnus Scipio, qui Numantiam cludit et comprimit, 
cogitque invictas manus in exitium ipsas suum verti ; 
et magnus ille obsessorum animus, qui scit non esse 
clusum cui mors aperta est, et in complexu libertatis 
exspirat. jEque reliqua quoque inter se paria sunt, 
tranquillitas, simplieitas, liberalitas, constantia, 
aequanimitas, tolerantia : omnibus enim istis una 
virtus subest, quae animum rectum et indeclinabilem 
praestat. 

Quid ergo ? nihil interest inter gaudium, et dolo- 
, rum inflexibilem patientiam ? Nihil, quantum ad ipsas 
virtutes ; plurimum inter illa, in quibus virtus utra- 
que ostenditur : in aitero enim naturalis est animi 
remissio ac laxitas ; in altero, contra naturam dolor. 
Itaque média sunt haec, quae plurimum intervalli 
recipiunt : virtus in utroque par est. Virtutem mate- 
ria non mutât ; nec pejorem facit dura ac difficilis, 
nec meliorem hilaris et laeta : necesse est ergo aequalia 
sint bona utraque. Nec hic potest se melius in hoc 
gaudio gerere, nec ille melius in illis cruciatibus : 
duo autem, quibus nihil fieri melius potest, paria 
sunt. Nam, si quae extra virtutem posita sunt, aut mi- 
nuere illam aut augere possunt, desinit unum bonum 
esse quod honestum. Si hoc concesseris, omne ho- 
nestum periit. Quare? dicam : quia nihil honestum 
est, quod ab invito, quod a coacto fit. Omne hones- 
tum voluntarium est : admisce illi pigritiam, quere- 
lam, tergiversationem, metum; quod habet in se 
optimum, perdidit, sibi placere. Non potest hones- 
tum esse quod non est liberum : nam quod timet, 
servit. Honestum omne securum est, tranquillum 
est : si récusât aliquid, si comploratj si malum judi- 
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est la même; dans l'un seulement elle se dilate et s'épanouit, 
dans l'autre elle lutte, elle tend tous ses ressorts. Eh quoil 
n'y a-t-il pas un égal courage à forcer intrépidement les 
remparts ennemis et à soutenir un siège avec une constance 
à Tépreuve? Scipion est grand quand il bloque et réduit Nu- 
mance aux abois, quand il contraint des bandes invincibles 
à s'égorger de leurs propres mains; mais grand aussi est le 
cœur de ces assiégés qui savent que rien n'est fermé pour 
l'homme à qui le trépas est ouvert et qui expire dans les bras 
de la liberté. Telle est la parité de tous les autres biens de 
l'âme, tranquillité, franchise, libéralité, constance, résigna- 
tion, puissance de souffrir; car tous ont un môme fondement, 
la vertu, qui maintient l'âme en équilibre et invariable. 

« Comment donc? Point de différence entre le contentement 
et cette constance que ne font point fléchir les douleurs? » 
Aucune, quant au fond même des vertus; beaucoup, quant 
aux situations où chaque vertu se déploie : car ici l'âme est 
dans une aisance et un abandon naturels; là, c'est une crise 
contre nature. J'appellerai donc indifférentes les situations 
qui peuvent recevoir beaucoup de plus et de moins; mais 
dans chacune les vertus sont égales. Elles ne changent pas 
avec la circonstance; quo celie-ci soit dure et difficile ou 
heureuse et riante, elles n'en deviennent ni pires ni meil- 
léures; nécessairement donc ce sont des biens égaux entre 
eux. De deux sages, l'un n6 se comportera pas mieux dans 
sa joie que l'autre dans ses tortures : or, deux choses qui 
n'admettent plus d'amélioration sont égales. Car s'il y a 
quelque chose en dehors de la vertu qui puisse l'amoindrir 
ou l'accroître, l'honuête cesse d'être l'unique bien. La con- 
cession d'un tel fait est l'entière destruction de l'honnête. 
Pourquoi? C'est que rien n'est honnête de ce qui se fait à 
contre-cœur et avec répugnance. Tout acte honnête est vo- 
lontaire : apportez-y de la paresse, des murmures, de l'hé- 
sitation, de la crainte, il perd son grand mérite, le contente- 
ment de soi. L'honnête ne peut être où n'est pas la liberté; 
et qui craint est esclave. L'honnête a toujours avec lui la sé- 
curité, le calme; si quelque chose le fait reculer, ou gémir, 
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cat ; perturbationera recepit, et in mafrna discordia 
volutatur. Hinc enira species recti vocat, illinc suspi- 
cio mali retrahit. Itaque qui honeste aliquid facturus 
est, quidquid opponitur, id, etiam si incommodum 
putat, malum non putet, velit, libens faciat. Omne 
honestum injussum incoactumque est, sincerum et 
nulli malo mixtum. 

Scio quid mihi responderi hoc loco possit : « Fïoc no- 
bis persuadere conaris, nihil interesse, utrumaliquis 
in gaudio sit, an in equuleo jaceat, ac tortorem suum 
lasset. > Poteram respondere : « Epicurus quoque 
ait 1 sapientem, si in Phalaridiai tauro peruratur, 
exclamaturum : Duke est, et ad me nil pertinet. » Quid 
miraris, si ego paria bona dico, unius in convivio 
jacentis, alterius inter tormenta fortissime stantis? 
quum, quod incredibilius est, dicat Epicurus, dulce 
esse terroris. Et hoc respondeo, plurimum interesse 
inter gaudium et dolorem. Si quaeratur electio, alte- 
rum petam, alterum vitabo : illud secundum natu- 
ram est, hoc contra. Quamdiu sic œstimantur, magno 
inter se dissident spatio : quum ad virtutem ventum 
est, utraque par est, et quae per laeta procedit, et quae 
per tristia.Nulium habetraomentum vexatio, et dolor, 
et quidquid aliud incommodi est; virtuteenim obrui- 
tur. Quemadmodum minuta lumina claritas solis 
obscurat; sic dolores, molestias, injurias, virtus ma- 
gnitudine sua elidit atque opprimit ; et quoeumque 
affulsit, ibi, quidquid sine illa apparet, exstinguitur; 
nec magis ullam portionem habent incommoda, 
quum in virtutem inciderunt, quam in mari nimbus. 

Hoc ut scias ita esse, ad omne pulchrum vir bonus 
sine ulla cunctatione procurret : stet illic licet carni- 
fex, stet lortor atque ignis, perseverabit; nec quid pas- 
surus, sed quid facturus sit, adspiciet, et se honestae 
rei tanquam bono viro credet : utilem illam sibi 
judicabit, tutam, prosperam.Eumdem iocumhabebit 
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ou lui semble un mal, le voilà tout en proie au trouble, aux 
plus grands discords, aux fluctuations. L'apparence du bien 
l'attirait, le soupçon du mal le repousse Quand donc nous 
devrons bien faire, quels que soient les obstacles, voyons-y 
plutôt des désagréments que des maux, sachons vouloir et 
agir de grand cœur. Tout acte honnête s'opère sans injonction 
ni contrainte; il est pur, et rien de mauvais ne s'y mêle. 

Je sais ce qu'on peut ici me répondre : « Vous voulez, dira- 
t-on, nous persuader qu'il n'y a nulle différence entre nager 
dans la joie et lasser le bourreau qui nous torture sur le che- 
valet. » Je pourrais répliquer qu'au dired'Épicure lui-même, le 
sage, dans le taureau brûlant de Phalaris, s'écrierait : <r Je 
jouis encore, et la douleur ne m'atteint pas. » On s'étonne 
que je dise qu'il est égal d'être couché sur le lit de festin ou 
de garder dans les tortures une intrépide attitude, lorsque 
Êpicure, chose plus incroyable, soutient que la terreur 
même a son charme! Je réponds qu'il existe une grande 
différence entre la joie et la douleur. S'il s'agit d'opter, je 
prendrai l'une et j'éviterai l'autre : l'une étant conforme à la 
Dature, et l'autre, contraire. A les considérer ainsi, un grand 
intervalle les sépare; mais si l'on tient compte des vertu9, 
toutes deux sont égales, et celle qui marche sur des fleurs et 
celle qui foule des épines. La souffrance, les traverses, les 
disgrâces quelconques sont de nulle importance; la vertu 
neutralise tout cela. De même que la clarté du soleil éclipse 
les astres de moindre grandeur; ainsi douleurs, contrariétés, 
injures, tout s'efface, tout est absorbé dans la grandeur de 
la vertu : n'importe où elle brille, tout ce qui ne tient pas 
d'elle son éclat reste dans l'ombre: les désagréments de la 
vie ne lui font pas plus, quand ils pleuvent sur elle, qu'tme 
faible ondée sur l'Océan. 

Pour reconnaître que je dis vrai, vois l'homme vertueux, à 
quelque épreuve que l'honneur l'appelle, y courir sans délai. 
Que devant lui soit le bourreau, le tortionnaire et le bûcher, 
il restera ferme ; ce n'est point le supplice, c'est le devoir 
qu'il envisage : il a foi dans sa noble mission comme il au- 
rait foi dans un cœur honnête, il la juge utile, sûre, propice 
à ses intérêts. Un acte honorable, si triste, si pénible qu'il 
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apud illum honesta res, sed tristis atque aspera, 
quem vir bonus, pauper, aut exul ac pallidus. Âge- 
dum pone ex alia parte virum bonum, divitiis abun- 
dantem; ex altéra nihil habentem, sed in se omnia: 
uterque aeque vir bonus erit, etiam sifortuna dispari 
utetur. Idem, ut dixi, in rébus judicium est, quod in 
hominibus : aeque laudabilis virtus est in corpore 
valido ac libero posita, quam in morbido ac vincto. 
Ergo tuam quoque virtutem non magis laudabis, si 
corpus illibatum, integrum fortuna praestiterit, quam 
si ex aliqua parte mulcatum : alioquin hoc erit ex 
servorum habitu dominum œstimare. Omnia enim 
ista, in quae dominium casus exercet, serva sunt, pe- 
cunia, et corpus, et honores ; imbecilla, fluida, mor- 
talia, possessiones incertae. Illa rursus libéra et in- 
victa, opéra virtutis : quae non ideo magis appetenda 
sunt, si benignius a fortuna tractantur; nec minus, 
si aliqua iniquitate rerum premuntur. Quod amicitia 
in hominibus est, hoc in rébus appetitio. Non, puto, 
magis amares virum bonum locupletem quam pau- 
perem, nec robustum et lacertosum quam gracilem et 
languidicorporis; ergo ne rem quidem magis appetes 
hilarem ac pacatam quam distractam et operosam. Et 
si hoc est, magis diliges, ex duobus aeque bonis viris, 
nitidum et unctum, quam pulverulentum et horren- 
tem. Deinde hue usque pervenies, ut magis diligas 
integrum omnibus membris et illœsum, quam debi- 
lem aut luscum. Paulatim fastidium tuum ilio usque 
procedet, ut ex duobus aeque justis ac prudentibus, 
comatum et crispulum malis. 

Ubi par est in utroque virtus, non comparet alia- 
rum rerum inaequalitas ; omnia enim alia non partes, 
sed accessiones sunt. Num qpis tam iniquam censu- 
ram inter suos agit, ut iilium sanum quam aegrum 
magis diligat ? procerumve et excelsum, quam brevem 
aut modicum ? Fétus suos non distinguunt ferae, et 
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soit, est vu par lui du même œil que l'honnête homme 
pauvre, exilé, pâli par la souffrance. Oui, suppose deux 
sages dont l'un est comblé de richesses, dont l'autre, qui 
n'a rien, possède tout en lui-même, tous deux seront éga- 
lement sages, malgré la disparité de fortune. Il faut, ai-je 
dit, porter sur les choses le même jugement que sur les 
hommes; la vertu est aussi louable dans un corps valide et 
libre d'entraves que dans un corps malade et garrotté. Donc 
ta ne t'applaudiras pas plus de la tienne, si le sort préserve 
ta personne des outrages, que s'il te mutile en quelque en- 
droit : autrement ce serait juger le maître sur l'extérieur 
des esclaves. Car toutes ces choses sur lesquelles le sort 
exerce sa domination sont esclaves, l'argent, le corps, les 
honneurs, tous fragiles, caducs, périssables, et d'une posses- 
sion incertaine. Il n'est en revanche de libre et d'indestruc- 
tible que les œuvres de la vertu, qui ne sont pas plus dési- 
rables quand la Fortune les voit avec bienveillance que 
lorsqu'elle les frappe de son injustice. Le désir est à l'égard 
des choses ce qu'est l'affection envers les hommes. Tu n'af- 
fectionnerais pas plus, je pense, l'honnête homme riche que 
pauvre; robuste et musculeux, que grêle et de constitution 
débile; donc aussi tu ne souhaiteras pas plus une situation 
gaie et paisible qu'une soucieuse et difficile. Sinon, de deux 
personnages également vertueux tu préféreras celui qui serait 
brillant et parfumé à celui qui serait poudreux et négligé; 
puis tu en viendras à aimer mieux le sage s'il jouit de tous 
ses membres parfaitement sains que s'il est infirme et s'il 
louche. Peu à peu tes dédains croîtront, et de deux hommes 
également justes et éclairés tu choisiras l'un pour ses longs 
cheveux bien bouclés. 

Quand des deux côtés la vertu est égale, les autres inéga- 
lités disparaissent; car elles ne font point partie de l'homme, 
elles sont accessoires. Est-il un père assez injuste apprécia- 
teur de ses enfants pour aimer mieux le fils bien portant, de 
taille svelte et élevée, que son frère de courte ou de moyenne 
stature? Les animaux ne font point de distinction entre leurs 



Digitized by Google 



I 



94 SELECTiE EPISTOLjE MORALES. 

se in alimentum pariter omnium sternunt; aves ex 
aequo partiuntur cibos. Ulysses ad Ithacae suae saxa 
sic properat, quemadmodum A^amemnon ad Myce- 
narurn nubiles muros. Nemoenim patriam, quia ma- 
gna est, amat, sed quia sua. « Quorsus haec perti- 
nent? » Ut scias virtutem omnia opéra, velut fétus 
suos, iisdem oculis intueri, aeque indulgere omnibus, 
et quidem impensius laborantibus : quoniam quidem 
etiamparentumamormagisinea, quorum miseretur, 
inclinât. Virtus quoque opéra sua, quae videt aflici 
et premi, non magis amat, sed, parentum bonorum 
more, magis complectitur ac fovet. « Quare non est 
ulluni bonum allero majus? » Quia non est quid- 
quam apto aplius, quia piano nihil est planius. Non 
potes dicere hoc magis par esse alicui, quam illud : 
ergo nec honesto honestius quidquam est. 

Quod si par omnium virtutum natura est, tria 
gênera bonorum in aequo sunt. Ita dico : in aequo est 
moderate gaudere et moderate dolere; laetitia illa 
non vincit hanc animi firmitatem sub tortore gemitus 
devorantem. Illa bona optabilia, haec mirabilia sunt : 
utraque nihilo minus paria, quia quidquid incom- 
modi est, vi tanto majoris boni tegitur. Quisquis 
haec imparia judicat, ab ipsis virtutibus avertit oculos, 
et èxteriora circumspicit. Bona vera idem pendunt, 
idem paient; illa falsa multum habent vani. Itaque 
speciosa, et magna contra visentibus, quum ad pon- 
dus revocata sunt, fallunt. 

Ita est, mi Lucili, quidquid vera ratio commendat, 
solidum et aeternum est, firmat animum, attollitque 
semper futurum in excelso : illa, quae temere laudan- 
tur, et vulgi sententia bona sunt, inflant inanibus 
laetos. Rursus ea, quae timentur tanquam mala, inji- 
ciunt formidinem mentibus, et illas non aliter, quam 
animalia species periculi, agitant. Utraque ergo res 
sine causa animum et diffundit, et mordet : nec illa 
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petits : ils se prêtent à les allaiter tous indifféremment : les 
oiseaux partagent également la pâture à leur couvée. Ulysse 
est aussi pressé de revoir les rochers de sa pauvre Ithaque 
qu'Agamemnon les nobles murs de Mycènes. Nul n'aime son 
pays parce qu'il est grand, mais parce qu'il est son pays, 
c Où tend ce discours? ) diras-tu. A prouver que la vertu 
voit chacune de ses œuvres du même œil qu'un père ses en- 
fants, qu'elle les aime également toutes et n'a de prédilection 
que pour celles qui souffrent :'car l'amour des parents, s 
quand il s'y joint de la pitié, est bien plus dévoué. De même 
la vertu, &ans préférer celles de ses œuvres qui périclitentet 
sont en détresse, les entoure, à l'exemple des bons parents, 
de plus de soins et de complaisances, « Mais pourquoi telle 
vertu n'est-elle pas supérieure à telle autre? » Par la raison 
que rien n'est plus convenable que ce qui convient, que rien 
n'est plus uni que l'uni. Tu ne peux dire : telle vertu est plus 
que telle autre l'égale dune troisième ; conséquerament aussi 
rien n'est plus honnête que l'honnête. 

Que si toutes les vertus ont la même nature, les trois 
genres de bien sont égaux. Oui, ce sont choses égales que 
se modérer dans la joie et se modérer dans la douleur; la sé- 
rénité de l'une ne l'emporte pas sur cette fermeté de l'autre 
qui au sein des tortures dévore ses gémissements. L'une est 
désirable, il faut admirer l'autre/toutes deux n'en sont pas 
moins égales, parce que tous les désagréments possibles sont 
étouffés par une vertu plus grande qu'eux* Les juger inégaux 
c'est détourner ses yeux du fond des choses pour s'arrêter à 
la surface. Les vrais biens ont tous même poids, même vo- 
lume; les faux biens sont gonûés de vide. Que de choses ont 
de l'éclat et de la grandeur vues de face, qui mises dans la 
balance sont tout autres! 

Oui, cher Lucilius, tout ce qui tire son mérite de la saine 
raison est substantiel, impérissable ; il raffermit l'âme, il la 
porte à une hauteur d'où elle ne descend plus. Mais ce qu'on 
vante sans réflexion, ce qui au jugement du vulgaire s'ap- 
pelle biens, enfle le cœur de vaines joies. D'autre part, ces 
maux prétendus que Ton appréhende jettent l'épouvante dans 
les esprits et y produisent la même agitation que chez les 
animaux l'apparence du danger. C'est donc sans motif que 
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gaudio, nec haec metu digna est. Sola ratio immuta - 
bilis et judicii tenax est ; non enim servit, sed imperat 
sensibus. Ratio rationi par est, sicut rectum recto ; 
ergo et virtus virtuti : virtus non aliud quam recta 
ratio est. Omnes virtutes rationes sunt : rationes 
sunt rectae : si rectae sunt, et pares sunt. Qualis 
ratio est, taies et actiones sunt ; ergo omnes pares 
sunt : nam quum similes rationi sint, similes et inter 
se sunt. Pares autem actiones inter se esse dico, 
quia honestae sunt rectae : ceterum magna habebunt 
discrimina, variante materia, quae modo latior est, 
modo angustior, modoillustris, modo ignobilis, modo 
ad multos pertinens, modo ad paucos. In omnibus 
tamen istis id, quod optimum est, par est. Tanquam 
viri boni omnes pares sunt , quia boni sunt : sed 
habent differentias aetatis ; alius senior est, alius ju- 
nior : habent corporis; alius formosus, alius defor- 
mis est : habent forlunae ; ille dives, hic pauper est; 
ille gratiosus, potens, urbibus notus et populis , igno- 
tus hic plerisque et obscurus. Sed per illud, quod 
boni sunt, pares sunt. 

De bonis ac malis sensus non judicat : quid utile 
sit, quid inutile, ignorât. Non potest ferre sententiam, 
nisi in rem praesentem perductus est ; nec futuri pro- 
vidus est, nec praeteriti memor; quid sit consequens, 
nescit. Ex hoc autem rerum ordoseriesque contexitur, 
et unitas vitae per rectum itura. Ratio ergo arbitra est 
bonorum ac malorum ; aliéna et externa pro vilibus 
habet, et ea quae neque bona sunt, neque mala, acces- 
siones minimas ac levissimas judicat : omne enim illi 
bonum in animo est. Ceterum bona quaedam prima 
existimat, ad quae ex proposito venit, tanquam victo- 
riam, bonos liberos, salutem patriae : quaedam se- 
cunda, quae non apparent nisi in rébus adversis, 
tanquam aequo animo pati morbum magnum, 
exsilium : quaedam média, quae nihilo magis secun- 



Digitized by Google 



CHOIX DE LETTRES MORALES. 97 

dans ces deux cas l'âme s'épanouit ou se froisse : il n'y a 
pas plus à se réjouir dans l'un qu'à s'effrayer dans l'autre. 
La raison seule ne change point, ne se départ point de son 
opinion ; car elle n'obéit point aux sens, elle leur commande. 
La raison est égale à la raison, comme la droiture à la droiture : 
donc la vertu n'est pas intérieure à la vertu : car elle n'est 
autre chose que la droite raison. Chaque vertu est une rai- 
son, et dès lors elle est droite; par conséquent Tune égale 
l'autre. Telle qu'est la raison, telles sont ses œuvres, toutes 
logiquement égales : semblables à leur mère, elles doivent se 
ressembler entre elles. Je dis qu'entre elles ces œuvres sont : 
égales, parce qu'elles sont droites et honnêtes. Du reste elles 
différeront beaucoup, selon la diversité de la matière, qui 
tantôt est plus ample, tantôt plus restreinte; tantôt illustre, 
tantôt sans éclat; qui concerne ici une foule d'hommes, là- 
bas un petit nombre; dans tous les cas néanmoins l'excel- 
lence de l'acte est la même : c'est toujours l'honnête. Ainsi 
les hommes vertueux le sont tous au même point, en tant 
que vertueux ; mais il y a des différences d Age : l'un est plus 
vieux, l'autre est plus jeune; des différences physiques : l'un 
est beau, l'autre laid ; des différences de fortune : l'un est 
riche, l'autre pauvre ; l'un a du crédit, du pouvoir, il est 
connu des villes et des peuples; l'autre est obscur et le monde 
ne le connaît pas. Mais, par cela qu'ils sont vertueux, ils sont 
égaux. 

Les sens ne sont point juges des biens ni des maux : l'utile, 
le nuisible, ils l'ignorent. Us ne peuvent prononcer qu'en 
face des objets ; sans prévoyance de l'avenir, sans mémoire 
du passé, ils ne savent point les conséquences des choses. 
Or c'est de tout cela que se forme la trame et la série des 
événements et l'unité d'une vie régulière dans sa marche. 
C'est donc la raison qui est l'arbitre des biens et des maux, 
qui tient pour vil l'extérieur et tout ce qui n'est pas elle, et 
qui regarde les accidents qui ne sont ni biens ni maux , 
comme de minimes et très- légers accessoires : tout bien pour 
elle réside dans l'âme. Seulement il est des biens auxquels 
elle donne le premier rang et qu'elle aspire à obtenir, comme 
la victoire, de dignes enfants, le salut de la patrie: puis des 
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dum naturam sunt, quam contra naturam, tanquam 
prudenter ambulare, composite sedere. Non enim 
minus secundum naturam est sedere, quam aut stare 
aut ambulare. Duo illa bona superiora diversa sunt : 
prima enim secundum naturam sunt, gaudere libe- 
rorum pietate, patriae incolumitate ; secunda contra 
naturam sunt, fortiter obstare tormentis, et sitim 
perpeti morbo urente praecordia. « Quid ergo? ali- 
quid contra naturam bonum est? » Minime : sed id 
aliquando contra naturam est, in quo bonum illud 
exsistit : vulnerari enim, et subjecto igne tabescere, 
et adversa valetudine affligi, contra naturam est; sed 
inter ista servare animum infatigabilem, secundum 
naturam est. Et ut quod volo, exprimam breviter, 
materia boni aliquando contra naturam et bonum 
nunquam, quoniam bonum sine ratione nullum est, 
sequitur autem ratio naturam. Quid est ergo ratio? 
Naturae imitatio. Quod est summum hominis bonum? 
Ex naturae voluntate se gerere. 

«Non est, inquit, dubium,quin felicior paxsit nun- 
quam lacessita, quam multo reparata sanguine. Non 
est dubium, inquit, quin felicior res sit inconcussa 
valetudo, quam ex gravibus morbis et extrema mi- 
nitantibus in tutum vi quadam et patientia educta. 
Eodem modo non erit dubium, quin majus bonum 
sit gaudium, quam obnixus animus ad perpetiendos 
cruciatus vulnerum aut ignium. » Minime : illa 
enim, quae fortuita sunt, plurimum discriminis reci- 
piunt; aestimantur enim utilitate sumentium. Bono- 
rum unum propositum est, consentire naturae : hoc 
contingere omnibus par est. Quum alicujus in senatu 
sententiam sequimur, non potest dici : « Ille magis 
assentitur quam ille ; » ab omnibus in eamdem sen- 
tentiam itur. Idem de virtutibus dico ; omnes naturae 
assentiuntur : idem de bonis dico; omnia naturae 
assentiuntur. Alter adolescens decessit, alter senex, 
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biens de second ordre qui ne se manifestent que dans les 
circonstances critiques, comme la résignation dans une ma- 
ladie grave ou l'exil; il y a des biens intermédiaires qui ne 
sont absolument ni conformes ni contraires à la nature, 
comme de marcher posément ou d'être décemment assis. Car 
il n'est pas moins selon la nature d'être assis que d'être debout 
ou que de marcher. Les deux premières classes de biens sont 
de genre opposé, vu qu'il est selon la nature de jouir de la 
tendresse de ses enfants, du bien-être de sa patrie, et qu'il 
est contre la nature de résister avec courage aux tourments 
et d'endurer la soif quand la fièvre brûle nos entrailles, c Eh 
quoi! y aurait-il des biens contre nature? s Non sans doute : 
mais il est des situations contre nature où ces biens-là se 
rencontrent; car être criblé de blessures, et fondre dans les 
flammes d'un bûcher, et se voir terrassé par la maladie, tout 
cela est contre nature; mais conserver en cet état une âme 
indomptable, voilà ce que la nature avoue. Et pour résumer 
brièvement ma pensée, l'élément du bien est quelquefois 
contre nature, le bien ne Test jamais, parce qu'il n'est au- 
cun bien sans la raison et que la raison suit la nature. 
Qu'est-ce en effet que la raison? L'imitation de la nature. Et 
le souverain bien? Une conduite conforme au vœu de la na- 
ture. 

« Il n'est pas douteux, dira-t-on, qu'on ne doive préférer 
une paix que nul ennemi ne trouble à une paix reconquise 
par des flots de sang, une santé jamais altérée à celle qui 
n'est revenue de graves maladies et des portes du trépas que 
de haute lutte, pour ainsi dire, et à grand renfort de pa- 
tience. Sans doute aussi ce sera un plus grand bien de se 
réjouir que d'avoir à roidir son âme pour supporter les dé- 
chirements du fer ou de la flamme. » Point du tout. Car les 
choses fortuites seules comportent de grandes différences et 
s'apprécient par l'utilité qu'en tirent ceux qui les reçoivent. 
Le principe des vrais biens est de se conformer à la nature, 
condition que tous remplissent également. Quand le sénat suit 
l'opinion d'un de ses membres , on ne peut dire : « Celui-ci 
adhère plus pleinement que celui-là ; » tous se réunissent 
dans le même avis. Ainsi des vertus : toutes adhèrent aux 
vues de la nature; ainsi des biens: tous sont conformes à 
cette môme nature. Tel sera mort adolescent, tel autre, 
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aliquis praeter hos infans, cui nihil amplius contigit 
quam prospicere vitam : oranes hi aeque fuere mor- 
tales, etiam si mors aliorum longius vitam passa est 
procedere, aliorum in medio flore praecidit, aliorum 
interrupit ipsa principia. Alius inter cœnandum solu- 
tus est; alterius continuata mors somno est. His op- 
pone ferro transfossos, aut exanimatos serpentum 
morsu, aut fractos ruina, aut per longam nervorum 
contractionem extortos minutatim : aliquorum me- 
lior dici, aliquorum pejor potest exitus ; mors quidem 
omnium par est. Per quae venit, diversa sunt; id in 
quod desinunt, unum est. Mors nulla major aut 
minor est; habetenim eumdem in omnibus modum, 
finisse vitam. Idem tibi de bonis dico : hoc bonum 
inter meras voluptates est, hoc inter tristia et 
acerba; illud fortunae indulgentiam rexit, hoc vio- 
lentiam domuit : utrumque aeque bonum est, quamvis 
illdd plana emolliverit, hoc aspera. Idem finis om- 
nium est : bona sunt, laudanda sunt, virtutem ra- 
tionemquecomitantur; virtus aequat inter se quidquid 
agnoscit. 

Nec est quare hoc inter nostra placita mirerls. Apud 
Epicurum 1 duo bona sunt, ex quibus summum illud 
beatumque componitur : ut corpus sine dolore sit, 
animus sine perturbatione. Hœc bona non crescunt, 
si plena sunt : quo enim crescet quod plénum est? 
Dolore corpus caret; quid ad hanc accedere indolen- 
tiam potest? Animus constat sibi et placidus est; 
quid accedere ad hanc tranquillitatem potest? Quem- 
admodum serenitas cœli non recipit majorem adhuc 
claritatem, in sincerissimum nitorem repurgata ; sic 
hominis corpus animumque curantis, et bonum suum 
ex utroque nectentis, perfectus est status, et summam 
voti sui invenit, si nec aestus animo est, nec dolor 
corpori. Si qua extra blandimenta contingunt, non 
augent summum bonum, sed, ut ita dicam, condiunt 
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vieux ; tel autre, encore en bas âge, aura pour toute grâce 
entrevu la vie ; tous ont été mortels au môme degré, bien 
que le sort ait laissé le vieillard prolonger sa carrière, qu'il 
ait moissonné le jeune homme en pleine fleur, et arrêté l'en- 
fant dès ses premiers pas. On voit des gens que la vie aban- 
donne au milieu d'un repas, ou chez qui la mort est la 
continuation du sommeil. Mettez en regard ceux qui ont 
péri par le fer ou par la morsure d'un serpent, ou écrasés 
par une chute d'édifice, ou que de longues contractions de 
nerfs onttorturés en détail, on peut dire que les uns ont fini 
mieux, les autres plus mal ; mais ç'a toujours été la mort. 
Elle vient par des chemins divers qui tous aboutissent au 
même terme. Jamais de plus ou de moins en elle; elle a pour 
tous sa commune règle : mettre fin à la vie. J'en dis autant 
des biens : l'un habite au milieu de plaisirs sans mélange, 
l'autre dans la détresse et l'amertume; celui-ci modère la 
prospérité, celui-là dompte les rigueurs du sort; tous deux 
sont biens au môme titre, quoique le premier ait foulé une 
terre aplanie, et le second, d'âpres sentiers. Ils se réduisent 
à une môme fin : ils sont bons, ils sont louables, ils ont la 
vertu et la raison pour compagnes; la vertu égalise tout ce 
qu'elle avoue comme sien. 

Mais n'admire pas cette doctrine comme purement stoï- 
cienne. Chez Épicure il y a deux sortes de biens, dont se 
compose la suprême béatitude : l'absence de douleur pour le 
corps et de trouble pour l'âme. Ces biens ne s'accroissent 
plus, dès qu'ils sont complets; d'où viendrait l'accroissement 
où il y a plénitude? Que le corps soit exempt de douleur, 
qu'ajoutera-t-on à cet état négatif? Que l'âme soit d'accord 
avec elle-même et calme, qu'ajoutera-t-on à cet état de tran- 
quillité? De même qu'un ciel serein n'est pas susceptible 
d'une clarté plus vive, dès qu'il est pur de tout nuage et 
entièrement net, ainsi l'homme qui veille sur son corps et sur 
son âme, qui ourdit au moyen de l'un et de l'autre sa félicité, 
se trouve dans un état parfait et au comble de ses désirs, 
quand ni son âme n'est en proie aux orages ni son corps à la 
souffrance. Si quelques douceurs de plus lui viennent du de- 
hors, elles n'ajoutent rien au souverain bien, mais, pour ainsi 
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et oblectant : absolutum enim illud humanae natura? 
bonum, corporis et animi pace contentum est. Dabo 
apud Epicurum tibi etiamnunc simillimara huic 
nostrae divisionem bonorum. Alia enim sunt apud 
illum, quae malitcontingere sibi, ut corporis quietem 
ab omni incommodo liberam, et animi remissionem 
bonorum suorum contemplatione gaudentis ; alia 
sunt, quae, quamvis nolit accidere, nihilo minus et 
laudat et comprobat, tanquam illam, quam paulo 
ante dicebam, malae valetudinis et dolorum gravissi- 
morum perpessionem , in qua Epicurus fuit illo 
summo ac fortunatissimo die suo. Ait enim 1 « se ve- 
sicae et exulcerati ventris tormenta tolerare, ulterio- 
rem doloris accessionem non recipientia ; esse nihilo 
minus sibi illum beatum diem. » Beatumautem agere, 
nisi qui est in summo bono, non potest. Ergo et apud 
Epicurum sunt haec bona, quae malles non experiri; 
sed, quia ita res tulit, et amplexanda, et laudanda, 
et exaequanda summis sunt. Non potest dici hoc non 
esse par maximis bonum, quod beatae vitae clausulam 
imposuit, cui Epicurus extrema voce gratias egit. 

Permitte mihi, Lucili, virorum optime, aliquid au- 
dacius dicere : si ulla bona majora esse aliis possent, 
haec ego, quae tristia videntur, mollibus illis et deli- 
catis praetulissem. Majus est enim perfringere diffici- 
lia, quam laeta moderari. Eadem ratione fit, scio, ut 
aliquis felicitatem bene et ut calamitatem fortiter 
ferat. Mque esse fortis potest, qui pro vallo securus 
excubuit, nullis hostibus castra tentantibus, et qui, 
succisis poplitibus, in genua se excepit, nec arma di- 
misit. Macte virtute esto! sanguinolentis et ex acie 
redeuntibus dicitur. Itaque haec magis laudaverim 
bona exercitata et fortia, et cum fortuna rixata. Ego 
cur dubitem quin magis laudem truncam illam et 
retorridam manum Mucii, quam cujuslibet fortissimi 
salvam? Stetit hostium flammarumque contemptor, 
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dire, elles l'assaisonnent, elles l'égayent; car le bonheur 
absolu de la nature humaine se contente de la paix de Pâme 
et du corps. Je vais encore te montrer chez Épicure une autre 
division des biens, toute semblable à la nôtre. Ainsi il est des 
choses qu'il souhaiterait de préférence, comme le repos du 
corps libre de tout malaise, et la quiétude d'une âme heu- 
reuse par la conscience de ses vertus; il en est d'autres dont 
il voudrait que l'occasion ne vînt pas et que néanmoins il loue 
et approuve fort, par exemple, comme je le disais tout à 
l'heure, une patience à répreuve de la mauvaise santé et des 
plus vives douleurs, patience qui fut la sienne dans ie dernier 
et le plus heureux jour de sa vie. II disait en effet: a Ma vessie 
et mon ventre ulcéré me torturent si fort qu'il n'y a point 
d'accroissement possible à ma souffrance ; et néanmoins c'est 
pour moi un heureux jour. » Or être heureux ainsi n'appar- 
tient qu'à l'homme en possession du souverain bien. Tu vois 
donc chez Épicure même ces biens dont tu aimerais mieux ne 
pas faire l'épreuve, et que pourtant, puisque ainsi le sort l'a 
voulu, il faut embrasser avec amour et louer à l'égal des plus 
grands biens. Il en est l'égal, peut-on le nier? ce bien qui 
couronne une heureuse carrière, et pour lequel les dernières 
paroles d'Épicure Font des actions de grâce. 

Permets-moi, vertueux Lucilius, une assertion plus hardie 
encore : si jamais biens pouvaient être plus grands que 
d'autres, selon moi ceux dont l'apparence rebute auraient ce 
privilège sur ceux qui ont pour éléments la mollesse et la 
sensualité. Il est plus grand de rompre les difficultés que de 
modérer ses joies. C'est par un môme principe, je le sais, 
qu'on supporte la bonne fortune avec sagesse et la mauvaise 
avec fermeté. Celui-là peut être aussi brave qui veille en sé- 
curité aux portes du camp dont nul ennemi ne menace les 
lignes, que celui qui, les jarrets coupés, combat sur ses ge- 
noux et ne rend point ses armes. Honneur au courage! est le 
mot qu'on adresse à ceux qui reviennent sanglants des ba- 
tailles. Je louerais donc de préférence ces vertus d épreuve 
et de dévouement qui ont su lutter contre la Fortune. Je 
n'hésite pas à le dire : la main mutilée de Mucius dont les 
chairs se tordent dans la flamme est plus glorieuse que celle 
du plus brave, demeurée sans blessure. Fier contempteur de 
cette flamme et de l'ennemi, Mucius regarda sa main se fon- 
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et manum suam in hostili foculo distillantem per- 
spectavit, donec Porsenna, cujus pœnse favebat, glo- 
riae invidit, et ignem invito eripi jussit. Hoc bonum 
quidni inter prima numerem, tantoque majus putem 
quam illa secura et intentata fortunae, quanto rarius 
est hostem amissa manu vicisse quam armata? « Quid 
ergo? inquis : hoc bonum tibi optabis? » Quidni? 
hoc enim, nisi qui polest et optare, non potest facere. 
An potius optem ut malaxandos articulos exoletis 
meis porrigam? ut muliercula, aut aliquis in mulier- 
culam ex viro versus, digitulos meos ducat? Quidni 
ego feliciorem putem Mucium, qui sic tractavit ignem, 
quasi illam manum tractatori prœstitisset? In in- 
tegrum restituit quidquid erraverat : confecit bellum 
inermis ac mancus, et illa manu trunca reges duos 1 
vicit. 



EPISTOLA LXXIIL 

Immerito philosophos seditiosae mentis argui. 

Errare mihi videntur, qui existimant philosophiae 
fideliter deditos contumaces esse 2 ac refractarios, et 
contemptores magistratuum ac regum, eorumve per 
quos publica administrantur.Ex contrario enim, nulli 
adversus illos gratiores sunt ; nec immerito : nullis 
enim plus prœstant, quam quibus frui tranquillo otio 
licet. Ilaque hi, quibus altum ad propositum bene 
vivendi confert securitas publica, necesse est auctorem 
hujusboni ut parentem colant; multoquidem magis 
quam illi inquieti et in medio posili, qui multa prin- 
cipibus debent, sed multa et imputant; quibus nun- 
quam tam plene occurrere ulla liberalitas polest, ut 
cupiditates illorum, quae crescunt dum implentur, 
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dre lentement sur le brasier, tant qu'enfin Porsenna, heureux 
de son supplice, mais jaloux de sa gloire, le fit arracher de 
force du réchaud brûlant. Et cette vertu, je ne la placerais 
pas au premier rang? Je ne la préférerais pas à un bonheur 
tranquille et respecté de la Fortune, d'autant qu'il est plus 
rare de vaincre un ennemi par le sacriûce de sa main que 
par le fer dont elle est armée? « Mais, vas-tu me dire, sou- 
haiterais-tu ce bonheur pour toi? » Pourquoi non? qui n'ose 
le souhaiter, n'oserait s'en rendre digne. Dois-je plutôt désirer 
que de jeunes esclaves viennent masser mon corps, qu'une 
courtisane, ou un adolescent transformé en courtisane, me 
déroidisse artistement les doigts? Heureux Mucius, qui livra 
sans peur sa main aux charbons, plus heureux que s'il l'eût 
offerte à un massage voluptueux I 11 répara pleinement sa 
méprise : sans armes et sans main il mit fin à la guerre, et ce 
bras manchot fut vainqueur de deux rois. 



LETTRE LXXIII. 

Qu'on a tort d'accuser les philosophes d'être séditieux. 

C'est une erreur, à mon avis, de voir dans les fidèles ser- 
viteurs de la philosophie des citoyens rebelles et réfractaires, 
contempteurs des magistrats, des rois, de tous ceux qui ad- 
ministrent la chose publique. Au contraire, nul ne leur paye 
plus qu'eux le tribut d'une reconnaissance légitime, car nul 
ne fait plus pour eux que ceux qui leur permettent la jouis- 
sance d'un loisir tranquille. La sécurité publique concourant 
à leur noble projet de vivre vertueusement, comment l'auteur 
d'un si grand bien ne serait-il pas chéri d'eux comme un 
père? Et ils lui portent bien plus d'amour que ces esprits 
remuants, ces hommes d'intrigue qui doivent tant au prince 
et se prétendent encore ses créanciers, et sur qui ses grâces 
ne pleuvent jamais avec assez d'abondance pour désaltérer 
leur soif que l'on irrite en l'abreuvant. Or ne songer qu'à ob- 
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exsatiet. Quisquis autem de accipiendo cogitât, oblitus 
accepti est; nec ullum habet malum cupiditas majus, 
quam quod ingrata est. Adjice nunc, quod nemo eo- 
rum, qui in republica versantur, quot vincat, sed a 
quibus vincatur, adspicit; et illis non tamjucundum 
est multos post se videre, quam grave aliquem ante 
se. Habet hoc vitium omnis ambitio : non respicit. 
Nec ambitio tantum instabilis est, verum cupiditas 
omnis, quia incipit semper a fine 1 . 

At ille vir sincerus ac purus, qui reliquitetcuriam, 
et forum, et omnem administrationem reipublicae, 
ut ad ampliora secederet, diligit eos, per quos hoc ei 
facere tuto licet, solumque illis gratuitum testimo- 
nium reddit, et magnam rem nescientibus débet. 
Quemadmodum praeceptores suos veneratur ac sus- 
picit, quorum beneficio illis inviis exiit, sic et hos, 
sub quorum tutela positus exercet artes bonas. « Ve- 
rum alios quoque rex viribus suis protegit. » Quis 
negat? Sed quemadmodum Neptuno plus debere se 
judicat, ex his qui eadem tranquillitate usi sunt, qui 
plura et pretiosiora illo mari vexit ; et animosius a 
mercatore, quam a vectore, solvitur votum; et ex 
ipsis mercatoribus effusius gratus est, qui odores ac 
purpuras, et aui o pensanda ponabat, quam qui vilis- 
sima quaeque, et saburrœ loco futura, congesserat : 
sic hujus pacis beneticium, ad omnes pertinentis, al- 
tius ad eos pervenit, qui illa bene utuntur. Multi enim 
sunt ex his togatis, quibus pax operosior bello est. An 
idem existimas pro pace debere eos, qui illam ebrie- 
tati aut libidini impendunt, aut aliis vitiis quae vel 
bello rumpenda sunt? Nisi forte tam iniquum putas 
esse sapientem, ut nihil viritim se debere pro com- 
munibus bonis judicet. Soli lunaeque plurimum debeo, 
et non uni mihi oriuntur ; anno, temperantique annum 
Deo, privatim obligatus sum, quamvis nihil in meum 
honorem descripta sint. Et stulta avaritia mortalium 
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tenir encore, c'est oublier ce qu'on a obtenu; et de tous les 
vices de la cupidité, le plus ^rand c'est qu'elle est ingrate. 
Ajoutons que de tous ces hommes qui ont des fonctions dans 
l'État nul ne considère combien il en surpasse, mais par qui 
il est surpassé ; ils sont moins flattés de laisser mille rivaux 
derrière eux que rongés d'en voir un seul qui les précède. C est 
le vice de toute ambition de ne point regarder derrière elle. 
Et ce n'est pas l'ambition seule qui ne s'arrête jamais; toute 
passion fait de même : elle part toujours du point d'arrivée. 

Mais l'homme pur et sincère qui a dit adieu au sénat, au 
forum, à toute participation au gouvernement, pour occuper 
sa solitude d'un plus sublime emploi, un tel homme affec- 
tionne ceux à qui il doit de le faire sans risque; lui seul leur 
voue un hommage désintéressé, car il tient d'eux, sans qu'ils 
s'en doutent, un immense bienfait. Tout ce qu'il a de respect 
et d'estime pour les instituteurs dont le dévouement Ta tiré 
des inextricables voies de l'ignorance, il l'étend à ceux sous 
la tutelle desquels il cultive les plus nobles arts, c Mais le sou- 
verain protège aussi les autres de son autorité. » Qui le con- 
teste? Toutefois, comme on se sent plus obligé à Neptune, si, 
par un beau temps dont d'autres aussi profitaient, on a dé- 
barqué des objets plus précieux, plus nombreux que les 
leurs; comme le marchand acquitte son vœu de meilleur 
cœur que le passager ; et comme, parmi les marchands mê- 
mes, la gratitude a plus d'effusion chez ceux qui amenaient 
des parfums, de la pourpre, des choses à vendre au poids de 
l'or, que chez ceux qui avaient entassé à bord des denrées 
de \il prix bonnes pour servir de lest : de môme le bienfait 
de la paix, auquel tous participent, touche plus profondé- 
ment l'homme qui en fait le meilleur usage. Car que de gens, 
sous l'habit civil, subissent de plus durs travaux qu'à la 
guerre! Penses-tu qu'on soit aussi reconnaissant de la paix 
quand on en consume les loisirs dans l'ivresse, dans la dé- 
bauche, dans tous ces vices dont, fût-ce même au prix de la 
guerre, il faudrait rompre le cours? A moins que tu ne sup- 
poses le sage assez peu juste pour se croire personnellement 
libre de toute obligation envers le bienfaiteur de tous. Je 
dois beaucoup au soleil et à la lune, et pourtant ils ne se lè- 
vent pas pour moi seul ; les saisons, le Dieu qui les règle, 
sont mes bienfaiteurs particuliers, quoique cette belle ordon- 
nance n'ait pas été établie en mon honneur. L'absurde cupi- 
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possessionem proprietatemque discernit, nec quid- 
quam suum crédit esse, quod publicum est; at ille 
sapiens nihil judicat suum magis, quam cujus illi 
cum humano génère consortium est. Nec enim essent 
ita communia, nisi pars illorum pertineret ad sin- 
gulos : socium efticit, etiam quod ex minima portione 
commune est. 

Adjice nunc, quod magna et vera bona non sic divi- 
duntur, ut exiguum in singulos cadat : ad unum- 
quemque tota perveniunt. Ex congiario tantum ferunt 
homines, quantum in capita promissum est; epulum 
et visceratio, et quidquid aliud manu capitur, discedit 
in partes : at hœc individua bona, pax et libertas, 
tam omnium tota quam singulorum sunt. Gogilat 
itaque sapiens, perquem sibi horum usus fructusque 
contingat, per quem non ad arma illum, nec ad ser- 
vandas vigilias, nec ad tuenda mœnia et multiplex 
belli tributum , publica nécessitas vocet : agitque 
gubernatori suo gratias. Hoc docet philosophia prae- 
cipue, benedebere bénéficia, bene solvere : interdum 
autem solutio est ipsa confessio. Corifitebitur ergo, 
multum sedebere ei, cujus administratione ac provi- 
dentia contingit illi pingue otium, et arbitrium sui 
temporis, et imper turbata publicis occupationibus 
quies. 

0 Melibœe deus nobis haec otia fecit: 
Naraque erit ille mihi semper deus. 

Si illa quoque otia multum auctori suo debent, quo- 
rum munus hoc maximum est : 

t 

Ille meas errare boves, ut cernis, et ipsum 
Ludere quae vellem calamo permisit agresti : 

quanti eestimamus hoc otium, quod inter deos agitur 
quod deos facit? 
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dité humaine, avec ses, distinctions de jouissance et de pro- 
priété, croit que rien n'est à elle de ce qui est à tout le 
monde ; le sage, au contraire, estime que rien n'est mieux à 
lui que les choses qu'il partage avec le genre humain, qui ne 
seraient pas communes si chacun n'y avait sa part, et aux- 
quelles on devient associé par la moindre portion de commu- 
nauté. 

D'ailleurs les grands, les véritables biens ne se morcellent 
point de manière à n'arriver à chacun que par minces divi- 
dendes : tout homme les obtient dans leur intégrité. Si dans 
les largesses solennelles on ne reçoit que ce qui fut promis 
par têle; si des festins publics, des distributions de victimes > 
de tout ce que la main peut saisir, aucun n'emporte que son 
lot, il est des biens indivisibles, la paix, la liberté, qui appar- 
tiennent tout entiers à tous et à chacun. De là le sage reporte 
sa pensée sur l'homme qui lui fait recueillir l'usage et le 
fruit de ces biens, sur l'homme qui ne l'appelle ni aux armes, 
ni à la garde des postes, ni à la défense des remparts, ni à 
mille charges militaires, toutes de nécessité publique, et il 
rend grâce au pilote qui veille pour lui. Ce qu'enseigne sur- 
tout la philosophie, c'est de bien sentir comme de bien ren- 
dre les bienfaits, dont l'aveu seul équivaut parfois au paye- 
ment. Il confessera donc sa dette immense envers ce grand 
administrateur, cette seconde providence qui le gratifie d'un 
bienheureux repos, du libre emploi de ses journées, de cette 
tranquillité que ne trouble point l'embarras des devoirs 
publics. 

0 Mélibée! un dieu nous a fait ce loisir : 

Oui , toujours pour son dieu mon cœur le veut choisir. 

Si l'on est si fort obligé à l'auteur de ce loisir dont voici la 
grâce la plus haute : 

Il laisse errer en paix mes fidèles troupeaux, 
Et permet qu'à mon gré j'enfle ici mes pipeaux, 

combien'n'estimerons-nous pas cet autre loisir qui est le par- 
tage des dieux, qui nous fait dieux nous mêmes? 
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Ita dico, Lucili ; et te in cœlum compendiario voco. 
Solebat Sextius^icere, « Jovem plus non posse, quam 
bonum virum. » Plura Jupher habet, quae praestet 
hominibus; sed inter duos bonos non est melior, qui 
locupletior, non magis quam inter duos, quibus par 
scientia regendigubernaculum est, meliorem dixeris, 
cui majus speciosiusque navigium est. Jupiter quo 
antecedit virum bonum? Diutius bonus est. Sapiens 
nihilo se minoris aestimat, quod virtutes ejus spatio 
breviore cluduntur. Quemadmodum ex duobus sa- 
pientibus, qui senior decessit, non est beatior eo, 
cujus intra pauciores annos terminata virtus est; sic 
Deus non vincit sapientem felicitate, etiam si vincit 
aetate. Non est virtus major, quae longior. Jupiter 
omnia habet , sed nempe aliis tradidit habenda. Ad 
ipsum hic unus usus pertinet, quod utendi omnibus 
causa est : sapiens tam aequo animo omnia apud alios 
videt contemnitque, quam Jupiter ; et hoc se magis 
suspicit, quod Jupiter uti illis non potest, sapiens non 
vult, Gredamus itaque Sextio, monstranti pulcher- 
rimum iter et clamanti : « Hac itur ad astra! hac, 
secundum frugalitatem ; hac, secundum temperan- 
tiam; hac, secundum fortitudinem ! » Non sunt dii 
fastidiosi, non invidi; admittunt, et ascendentibus 
manum porrigunt. Miraris hominem ad deos ire? 
Deus ad homines venit; imo, quod est propius, in 
homines venit. Nullasine Deo mensbona est. Semina 
in corporibus humanis divina dispersa sunt; quae si 
bonus cultor excipit, similia origini prodeunt, et 
paria his, ex quibus orta sunt, surgunt : si malus, 
non aliter quam humus sterilis ac palustris, necat, ac 
deinde créât purgamenta pro frugibus. 
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Oui, Lucilius, et je t'invite à monter au ciel par un bien 
court chemin, c Jupiter, disait souvent Sextius, n'est pas . 
plus puissant que l'homme de bien. » Jupiter a plus à donner 
aux mortels ; mais de deux sages le meilleur n'est pas le plus 
riche, comme entre deux pilotes également habiles tu ne 
donneras point la palme à celui du navire le plus grand et ie 
plus magnifique. En quoi l'emporte Jupiter sur l'homme de 
bien? Il est plu3 longtemps vertueux. Le sage s'en estimera- 
t-il moins parce qu'un moindre espace circonscrit ses vertus? 
Tout comme de deux sages, celui qui meurt plus âgé n'est 
pas plus heureux que celui dont la vertu fut limitée à un 
moindre chiffre d'années; ainsi Dieu ne surpasse point le sage 
en bonheur, quoiqu'il le surpasse en durée. La durée n'ajoute 
point à la grandeur de la vertu. Jupiter possède tout, mais 
pour faire part aux hommes de ce qu'il possède. Le seul usage 
qui lui en revienne, c'est que tous en usent grâce à lui. Le 
sage voit avec autant d'indifférence et de dédain que le fait 
Jupiter les richesses concentrées dans les makis des autres : 
d'autant plus fier de lui-même que Jupiter ne peut, et que lui 
ne veut pas en user. Croyez donc Sextius qui nous indique 
la plus noble route et qui nous crie : « C'est par ici qu'on 
monte dans les cieux ; c'est par la voie de la frugalité, de la 
tempérance, par la voie du courage. j> Les dieux ne sont ni 
dédaigneux, ni jaloux : ils ouvrent les bras, ils tendent la 
main à qui veut s'élever jusqu'à eux. Tu t'étonnes que 
Phomme puisse monter jusqu'à Dieu ! C'est Dieu qui descend 
jusqu'à l'homme, que dis-jeî la relation est plus étroite, il 
entre dans l'homme. Il n'est aucune âme bonne sans Dieu. 11 
est tombé dans chaque créai ure humaine des germes célestes 
dont une heureuse culture obtient une moisson de même na- 
ture que la semence et digne en tout du créateur; mais, 
faute de soin, comme en un sol stérile et marécageux, ils 
meurent, et on voit naître de viles herbes au lieu de bon 
grain. 
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EPISTOLA LXXXIV 1 . 

Altérais legendum et scribendum; quis fructus electione 

sit colligendus. 

Itinera ista, quae segnitiem mihi excutiunt, et va- 
letudini meae prodesse judico et studiis. Quare vale- 
tudinem adjuvent, vides : quum pigrum me et negli- 
gentem corporis litterarum amor faciat, aliéna opéra 
exerceor. Studiis quare prosint, indicabo. A lectionibus 
non recessi. Sunt autem, ut existimo, necessariae : 
primum, nesim me uno contenais; deinde, ut, quum 
ab aliis quaesita cognovero, tum et de inventis judi- 
cem, et cogitem de inveniendis. Alit lectio ingenium, 
et studio fatigatum, non sine studio tamen, reficit. 
Nec scribere tantum, nec tantum légère debemus : 
altéra res contristabit, vires exhauriet (de stilo dico) ; 
altéra solvet ac diluet. Invicem hue et illo com- 
meandum est, et alterum altero temperandum, ut, 
quidquid lectione collectum est, stilus redigat in cor- 
pus. Apes, ut aiunt, debemus imitari^quae vagantur 
et flores ad mel faciendum idoneos carpunt, deinde, 
quidquid attulere, disponunt ac per favos digérant, 
et, ut Virgilius noster ait, 

Liquentia mella 1 

Stipant, et dulci distendunt nectare cellas. 

De illis non satis constat, utrum succum ex flo- 
ribus ducant, qui protinus mel sit, an, quae college- 
runt, in hune saporem mixtura quadam et proprietate 
spiritus sui mutent. Quibusdam enim placet, non fa- 
ciendi mellis scientiam esse illis, sed colligendi. 
Aiunt inveniri apud Indos mel in arundinum foliis, 



Digitized by Google 



CHOIX DE LETTRES MORALES. 113 



LETTRE LXXXIV. 

Qu'il faut lire et écrire alternativement; du fruit qu'on doit retirer 

de la lecture. 

Ces excursions, qui secouent ma paresse, profitent à ma 
santé, je le sens, et à mes études. Ce que ma santé y gagne, 
tu le vois : quand l'amour des lettres me rend apathique et 
insoucieux de mon corps, un mouvement d'emprunt me tient 
lieu d'exercice. Comment cela sert-il mes études? Le voici : 
je ne quitte pas mes lectures. La lecture, à mon sens, est né- 
cessaire, d'abord en ce qu'elle prévient l'exclusif contente- 
ment de moi-môme; ensuite, m'initiant aux recherches des 
autres, elle me fait juger leurs découvertes et méditer sur ce 
qui reste à découvrir. Elle est l'aliment de l'esprit, qu'elle 
délasse de l'étude, sans cesser d'être une étude aussi. Il ne 
faut ni se borner à écrire, ni se borner à lire : car l'un amène 
la tristesse et l'épuisement (je parle de la composition); 
l'autre énerve et dissipe. Il faut passer de l'un à l'autre, et 
qu'ils se servent mutuellement de correctif : ce qu'aura glané 
la lecture, que la composition y mette quelque ensemble. 
Imitons, comme on dit, les abeilles, qui voltigent çà et là, 
picorant les fleurs propres à faire le miel, qui ensuite dispo- 
sent et répartissent tout le butin par rayons et, comme s'ex- 
prime notre Virgile : 

D'un miel liquide amassé lentement, 
Délicieux nectar, emplissent leurs cellules. 

A ce propos, l'on n'est pas bien sûr si elles tirent des 
fleurs un suc qui à l'instant même devient miel, ou si elles 
transforment leur récolte en cette substance au moyen d'un 
certain mélange et d'une propriété de leur organisation. 
Quelques-uns prétendent en effet que l'industrie de l'abeille 
consiste non à faire le miel, mais à le recueillir. Ils disent 
qu'on trouve dans l'Inde, sur les feuilles d'un roseau, un 
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quod aut ros illius cœli, aut ipsius arundinis humor, 
dulcis et pinguior gignat; in nostris quoque herbis 
vira eamdem, sed minus manifestam et notabilem 
poni, quam prosequatur et contrahat animal huic 
rei genitum. Quidam existimant, conditura et dispo- 
sitione in hanc qualitatem verti, quae ex tenerrimis 
virentium florentiumque decerpserint : non sine quo- 
dam, ut ita dicam, fermento, quo in unum diversa 
coalescunt. 

Sed,nead aliud, quam de quo agitur, adducar, nos 
quoque has apes debemus imitari, et, quaecumque ex 
diversa lectione congessimus, separare : melius enim 
distincta servantur : deinde , adhibita ingenii nostri 
cura et facultate, in unum saporem varia ilia liba-» 
menta confundere; ut, etiam si apparuerit unde 
sumptum sit, aliud tamen esse, quam unde sump- 
tum est, appareat : quod in corpore nostro videmus 
sine ulla opéra nostra facere naturam. Alimenta 
quae accepimus, quamdiu in sua qualitate perdu- 
rant et solida innatant stomacho, onera sunt; at 
quum ex eo quod erant mutata sunt, tune demum 
in vires et in sanguinem transeunt. Idem in his, 
quibus aluntur ingénia, praestemus, ut, quaecum- 
que hausimus, non patiamur intégra esse, ne alié- 
na sint. Concoquamus illa : alioquin in memoriam 
ibunt, non in ingenium. Assentiamur illis fideliter, 
et nostra faciamus, ut unum quiddam fiât ex mul- 
tis, sicut unus numerus fit ex singulis, quum mi- 
nores summas et dissidentes computatio una com- 
prehendit. Hoc faciat animus noster : omnia, quibus 
est adjutus, abscondat ; ipsum tantum ostendat, quod 
effecit. Etiam si cujus in te comparebit similitudo, 
quem admiratio tibi altius fixent, similem esse te 
volo quomodo filium, non quomodo imaginem : 
imago res mortua est. * Quid ergo? non intelligetur, 
cujus imiteris orationem? cujus argumentationem ? 
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miel produit soit par la rosée du climat, soit par une sécré- 
tion douce et onctueuse du roseau lui-même ; que ce principe 
est aussi déposé dans nos plantes, mais à une dose moins 
manifeste et moins sensible, et que c'est ce principe que 
poursuit et extrait l'insecte né pour cela. Selon d'autres, c'est 
par la façon de le pétrir et de l'élaborer que l'abeille con- 
vertit en miel ce qu'elle a pompé sur la partie la plus tendre 
des feuilles et des fleurs; elle y ajoute une sorte de ferment 
qui d'éléments variés forme une masse homogène. 

Mais, sans me laisser entraîner hors de mon sujet, répé- 
tons-le : nous devons, à l'exemple des abeilles, classer tout 
ce que nous avons rapporté de nos différentes lectures; tout 
se conserve mieux par le classement. Puis employons la sa- 
gacité et les ressources de notre esprit à fondre en une sa- 
veur unique ces extraits divers, de telle sorte que, s'aperçût- 
on d'où ils furent pris, on s'aperçoive aussi qu'ils ne sont 
pas tels qu'on les a pris : ainsi voit-on opérer la nature dans 
le corps de l'homme; sans que l'homme s'en môle aucune- 
ment. Tant que nos aliments conservent leur substance pre- 
mière et nagent inaltérés dans l'estomac, c'est un poids pour 
nous; mais ont-ils achevé de subir leur métamorphose, alors 
enfin ce sont des forces, c'est un sang nouveau. Suivons le 
même procédé pour les aliments de l'esprit. A mesure que nous 
les prenons, ne leur laissons pas leur forme primitive, de peur 
qu'ils ne s'assimilent pas. Digérons-les : sans quoi, ils s'arrê- 
tent à la mémoire et ne vont pas à l'intelligence. Adoptons- 
les franchement et qu'ils deviennent nôtres, et transformons 
en unité ces mille parties, tout comme un total se compose 
de nombres plus petits et inégaux entre eux, compris un à 
un dans une seule addition. De même il faut que notre es- 
prit, absorbant tout ce qu'il puise ailleurs, ne laisse voir que 
le produit obtenu. Si même on retrouve en toi les traits re- 
produits de quelque modèle profondément gravé dans ton 
âme par l'admiration, ressemble-lui, j'y consens, mais comme 
le fils au père, non comme le portrait à l'original : un por- 
trait est une chose morte, « Comment! on ne reconnaîtra pas 
de qui sont imités le style, l'argumentation, les pensées? > 
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cujus sententias? » Puto aliquando ne intelligi quidem 
posse, si magni viri ingenium omnibus, quœ ex quo 
velut exemplari adstruxit, formam suam impressit, 
ut in unitatem illa competant. Non vides quam mul- 
torum vocibus chorus constet ? unus tamen ex om- 
nibus sonus redditur; aliqua illic acuta est, aliqua 
gravis, aliqua média; accedunt viris feminae, inter- 
ponuntur tibiae; singulorum illic latent voces, om- 
nium apparent. De choro dico, quem veteres philo- 
sophi noverant. In commissionibus nostris plus 
cantorum est, quam in theatris olim spectatorum 
fuit : quum omnes vias ordo canentium implevit, et 
cavea aeneatoribus cincta est, et ex pulpito omne ti- 
biarum genus organorumque consonuit, fit concentus 
ex dissonis 1 . Talem animum esse nostrum volo, ut 
multae in illo artes, multa praecepta sint, multarum 
œtatum exempla, sed in unum conspirata. 

« Quomodo, inquis, hoc effici poterit? » Assidua 
intentione; si nihil egerimus, nisi ratione suadente. 
Hanc si audire volueris, dicet tibi : « Relinque ista 
jamdudum, ad quae discurritur! relinque divitias, 
aut periculum possidentium, aut onus! relinque cor- 
poris atque animi voluptates ! molliunt et énervant : 
relinque ambitum! tumida res est, vana, ventosa; 
nullum habet terminum ; tam sollicita est ne quem 
ante se videat, quam ne post se; laborat invidia, 
et quidem duplici : vides autem quam miser sit, si 
is, cui invidetur, et invidet. Intueris illas potentium 
domos, illa tumultuosa rixa salutantium limina? 
multum habent contumeliarum, ut intres ; plus, quum 
intraveris. Praeteri istos gradus divitum et magno ag- 
gestu suspensa vestibula : non in praerupto tantum 
illic stabis, sed in lubrico. Hue potius te ad sapien- 
tiam dirige, tranquillissimasque res ejus, et simul 
amplissimas, pete. Quœcumque videntur eminere in 
rébus humanis, quamvis pusilla sint, et compara- 
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La chose, je crois, sera même parfois impossible, si c'est un 
esprit supérieur qui, prenant ailleurs les idées premières, 
fait son œuvre à lui, y met son type, son cachet, et fait 
tout tendre à l'unité. Ne vois-tu pas de quel grand nom- 
bre de voix un chœur est composé? Toutes cependant ne for- 
ment qu'un son, voix aiguës, voix graves, voix moyennes ; 
aux chants des femmes se marient ceux des hommes et l'ac- 
compagnement des flûtes; aucun effet n'est distinct, l'ensem- 
ble seul te frappe. Je parle du chœur tel que les anciens phi- 
losophes l'ont connu. Nos concerts d'aujourd'hui emploient 
plus de chanteurs que les théâtres autrefois n'avaient de 
spectateurs. Quand tous les passages sont encombrés de ces 
chanteurs, que le bas du théâtre est bordé de trompettes, et 
que de l'avant-scène retentissent les flûtes et les instruments 
de tout genre, de ces sons divers naît l'accord général. Tel 
je veux voir l'esprit : j'y veux force instructions, force pré- 
ceptes, force exemples de plus d'une époque, et que le tout 
conspire à une môme fin. 

« Comment, dis-tu, parvenir à cette fin? * Par une atten- 
tion soutenue, et en ne faisant rien que par les conseils de la 
raison. Consens à l'entendre, elle te dira ; « Renonce enfin 
aux vanités que poursuit l'homme par tant de voies ; renonce 
aux richesses, péril ou fardeau de qui les possède; renonce 
aux folles joies du corps et de l'âme : elles amollissent, elles 
énervent; renonce à l'ambition, gonflée dévide, de chimères 
et de vent : elle n'a point de limites, elle n'a pas moins peur 
devoir quelqu'un devant elle que derrière elle; deux envies 
la travaillent : la sienne, puis celle d'autrui ; or juge quelle 
misère : être envieux et envié! Jette les yeux sur la demeure 
des grands, sur ce seuil tumultueusement disputé par ceux 
qui les courtisent : combien d'humiliations pour entrer, com- 
bien plus quand tu es admis 1 Laisse là ces escaliers de l'opu- 
lence, ces vestibules suspendus sur d'énormes terrasses : tu 
t'y verrais sur la pente d'un abîme et sur une pente glis- 
sante. Viens plutôt par ici, viens à la sagesse : dirige-toi vers 
sa demeure si tranquille et en même temps si riche de res- 
sources. Tout ce qui paratt bien haut placé parmi les choses 
humaines, en réalité fort petit, ne s'élève que relativement 
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tione humillimorum exstent, per difficiles tamen et 
.w arduos tramites adeuntur. Confragosa in fastîgium 
dignitatis via est. At si conscendere hune verticem 
libet, cui se fortuna submisit, omnia quidem sub te, 
quaepro excelsissimis habentur, adspicies, sed tamen 
venies ad summa per planum. » 



EPISTOLA LXXXIX. 

Philosophiae divisio. De luiu et avaritia suae aetatis. 

• 

Rem utilem desideras, et ad sapientiam properanti 
necessariam, dividi philosophiam, et ingens corpus 
ejus in membra disponi. Facilius enim per partes 
in cognitionem totius adducimur. Utinam quidem, 
quemadmodum universa mundi faciès in conspec- 
tum venit, ita philosophia tota nobis posset oc* 
currere, simillimum mundo spectaculuml Profecto 
enim omnes mortales in admirationem sui raperet 1 , 
relictis bis, quœ nunc magna, magnorum ignorantia, 
credimus. Sed, quia contingere hoc non potest, sic 
erita nobis adspicienda, quemadmodum mundi sé- 
créta cernuntur. Sapientis quidem animus totam mo- 
lem ejus amplectitur, nec minus illam velociter obit, 
quam cœlum acies nostra : nobis autem, quibus per- 
^ rumpenda caligo est, et quorum visus in proximo 
déficit, singula quaeque ostendi facilius possunt, uni- 
versi nondum capacibus. 

Faciam ergo quod exigis, et philosophiam in par- 
y. tes, non in frusta, dividam : dividi enim illam, non 

concidi, utile est; nam comprehendere, quemadmo- 
dum maxima, ita minima, difficile est. Describitur in 
tribus populus, in centurias exercitus. Quidquid in 
niajus crevit, facilius agnoscitur, si discessit in par- 
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aux plus humbles objets; on n'y aborde néanmoins que par 
de roides et difficiles sentiers. Elle est escarpée, la voie qui 
mène au faîte des dignités. Mais choisis de monter à cet autre 
séjour devant lequel la Fortune courbe le front; tu verras 
sous tes pieds ce qui passe pour grandeurs suprêmes, et 
tu seras venu pourtant par un chemin uni au point qui 
les domine toutes. » 



LETTRE LXXXIX. 

Division de la philosophie. Du luxe et de l'avarice de son temps. 

Tu demandes une chose utile, nécessaire môme à qui désire 
arriver vite à la sagesse : tu veux que je divise la philoso- 
phie, et que je décompose ce vaste corps en plusieurs mem- 
bres. En effet la connaissance des parties nous amène plus 
facilement à celle du tout. Et plût au ciel, tout comme la 
face de l'univers se développe à nos regards, que la philoso- 
phie pût nous apparaître tout entière, spectacle beau comme 
l'univers. Certes elle ravirait à elle l'admiration du genre 
humain et lui ferait quitter tout ce qui lui semble grand au- 
jourd'hui, ignorant qu'il est de la vraie grandeur. Mais ce 
bonheur n'étant point fait pour nous, force nous est d'obser- 
ver ici, de la même façon que nous contemplons les secrets 
delà nature. L'âme du sage, il est vrai, embrasse l'universa- 
lité de ce grand tout : son œil le parcourt aussi rapidement 
que fait le nôtre la voûte céleste; quant à nous, qui .avons 
à percer tant d'épais nuages et dont la vue s'arrête à un 
horizon si prochain, il est plus facile de nous exposer les 
détails, puisque l'ensemble nous échappe encore. 

Je vais donc, comme tu l'exiges, distribuer la philosophie 
par divisions, non par lambeaux : car c'est la division, non 
le morcellement qui est utile, et il est aussi difficile de saisir 
le trop grand que le trop petit. Le peuple se divise en tribus, 
l'armée en centuries. Ce qui s'élève à de hautes proportions 
s'étudie mieux dans le classement de ses parties, lesquelles, 
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tes; quas, ut dixi, innumerabiles esse et parvulasnon 
oportet. Idem enim vitii habet nimia quod nuila di- 
visio; simile confuso est, quidquid usque in pul- 
verem sectum est. 

Primum itaque, sicut videtur, tibi dicam inter sa- 
pientiam et philosophiam quid intersit. Sapientia per- 
fectum bonum est mentis humanœ ; philosophia sa- 
pientiae amor est et affectatio. Hœc ostendit quo illa 
pervenit. Philosophia unde dicta sit\ apparet; ipso 
enim nomine fatétur. Quidam sapientiam ita flnie- 
runt, ut dicerent « divinorum et humanorum scien- 
tiam. » Quidam ita : « Sapientia est, nosse divina et 
humana, et horum causas. » Supervacua mihi videtur 
hœc adjectio, quia causœ divinorum humanorumque 
pars divinorum sunt. Philosophiam quoque fuerunt qui 
aliter atque aliter finirent : alii studium illam virtutis 
esse dixerunt; alii studium corrigendœ mentis; a qui- 
busdam dicta est appetilio rectx rationis. IUud quasi 
constitit, aliquid inter philosophiam et sapientiam 
interesse : neque enim fieri potest, ut idem sit quod 
affectatur, et quod affectât. Quomodo multum inter 
avaritiam et pecuniam interest, quum illa cupiat, 
hœc concupiscatur, sic inter philosophiam et sapien- 
tiam. Haec enim illius effectus ac praemium est; illa 
venit, ad hanc itur. Sapientia est, quam Graeci aocpfov 
vocant. Hoc verbo Romani quoque utebantur, sicut 
philosophia nunc quoque utuntur. Quod et togatae tibi 
antiquae probabunt, et inscriptus Dossenni* monu- 
mento titulus : 

Hospes, résiste, et sophiam Dossenni lege. 

Quidam ex nostris, quamvis philosophia studium vir- 
tutis esset, et hœc peteretur, illa peteret, tamen non 
putaverunt illas distrahi posse : nam nec philosophia 
Sine virtute est, nec sine philosophia virtus. Phi- 
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ai-je dit, ne doivent être ni innombrables ni imperceptibles. 
Car c'est un abus de diviser à l'excès comme de ne point 
diviser du tout : c'est l'image de la confusion qu'un fraction- 
nement qui réduit la chose en poussière. 

Et d'abord énonçons, pour te satisfaire, en quoi la sagesse 
diffère de la philosophie. La sagesse est pour l'âme humaine 
la perfection dans le bien ; la philosophie, c'est l'amour et la 
poursuite de cette perfection. La première montre le but où 
la seconde est parvenue. Pourquoi l'appelle-t-on philosophie? 
L'étymologie même du mot l'indique clairement. Quelques- 
uns ont défini la sagesse la science des choses divines et 
humaines. D'autres y ont ajouté : et de leurs causes; adjonc- 
tion superflue, ce me semble : car les causes ici font partie 
des choses divines. La philosophie aussi a été diversement 
définie : on l'a nommée tantôt l'étude de la vertu, tantôt 
l'étude propre à corriger l'âme, tantôt la recherche de la 
droite raison. Il est demeuré à peu près constant qu'il y a 
quelque différence entre la philosophie et la sagesse : car il 
ne se peut faire que l'objet poursuivi et le poursuivant soient 
identiques. Il y a grande différence entre l'avarice et l'ar- 
gent, puisque l'une désire et que l'autre est désiré; de même 
entre la philosophie et la sagesse. Celle-ci est l'effet et la 
récompense de celle-là : l'une est le terme où marche l'autre. 
La sagesse est ce que les Grecs appellent aocpîav, expression 
usitée aussi chez nos pères, comme chez nous celle de phi- 
losophie. C'est ce que prouvent nos vieilles comédies natio- 
nales et les mots inscrits sur la tombe de Dossennus: 

Arrête, voyageur, 
Et lis de Dossennus quelle fut la sagesse. 

Bien que la philosophie soit l'étude de la vertu, dont elle se 
distingue comme le moyen de la fin, quelques stoïciens n'ont 
pas cru pourtant qu'on pût les séparer, vu qu'il n'y a pas de 
philosophie sans vertu, ni de vertu sans philosophie. La phi- 
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losophia studium virtutis est, sed per ipsam virtuteni ; 
nec virtus autem esse sine studio sui polest, nec vir- 
tutis studium sine ipsa. Non enim, quemadmodura 
in iis, qui aliquid ex distanti loco ferire conantur, 
alibi est qui petit, alibi quod petitur; nec, quemad- 
modum ilinera quae ad urbes perducunt, extra ipsam 
sunt. Ad virtutem venitur per ipsam. Cohaerent ergo 
inter se philosophia virtusque. 

Philosophiœ très partes esse dixerunt et maximi et 
plurimi auctores 1 : moralem, naturalem, rationalem. 
Prima compomit animum; secunda rerum naturam 
scrutatur; tertia proprietates verborum exigit, et 
structuram, et argumentationes, ne pro vero falsa 
subrepant. Ceterum inventi sunt, et qui in pauciora 
philosophiam, et qui in plura diducerent. Quidam ex 
Peripateticis quartam partem adjecerunt, civilem 2 y 
quia propriam quamdam exercitationem desideret, 
et circa aliam materiam occupata sit. Quidam adjece- 
runt his partem, quam oUovojAtxV vocant, adminis- 
trandz familiaris rei scientiam. Quidam et de generibus 
vite locum separaverunt. Nihil autem horum non illa ■ 
parte morali reperietur. 

Epicurei duas partes philosophiae putaverunt esse, 
naturalem atque moralem; rationalem removerunt. 
Deinde, quum ipsis rébus cogerentur ambigua secer- 
nere, falsa sub specie veri latentia coarguere, ipsi 
quoque locum, quem de judicio et régula appellant, 
alio nomine rationalem induxerunt ; sed eum acces- 
sionem esse naturalis partis existimant. Cyrenaici 
naturalia cum rationalibus sustulerunt, et contenti 
fuerunt moralibus : sed hi quoque, quae removent, 
aliter inducunt. In quinque enim partes moralia di- 
vidunt ; ut una sit de fugiendis et expetendis, altéra 
de affeclibus % tertia de actionibus, quarta de causis, 
quinta de argumentis. Causae rerum ex naturali parte 
sunt, argumenta ex rationali, actiones ex morali. 
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losophie est l'étude de la vertu, maia par la vertu même : or 
la vertu ne peut exister sans l'étude d'elle-même, ni l'étude 
de la vertu, sans la vertu. Car il n'en est point ici comme du 
but qu'on s'exerce à frapper de loin : ailleurs se trouve le 
point d'attaque, ailleurs le point de mire; il n'en est pas 
comme des chemins qui conduisent a une ville, et qui sont en 
dehors. On n'arrive à la vertu que par elle-même. La philo- 
sophie et la vertu ont donc entre elles un lien commun. 

La philosophie se compose de trois parties selon les auto- 
rités les plus graves et les plus nombreuses : la science mo- 
rale, la science naturelle et la science logique. La première 
forme le cœur; la seconde étudie la nature; la troisième 
éclaircit les propriétés des mots, leur composition, et les 
moyens d'argumentation, pour que le faux ne se glisse point 
à la place du vrai. Au reste, il s'est trouvé des auteurs qui 
réduisaient cette division, et d'autres qui retendaient. Quel- 
ques péripatéticiens y joignirent une quatrième partie, la 
science civile, attendu que celle-ci exige une pratique spéciale 
et s occupe de matières étrangères aux trois précédentes. 
D'autres y rattachent encore ce qu'ils appellent ofcovojitx^v, la 
science de l'administration domestique. D'autres ont fait des 
genres de vie une classe à part : mais il n'est rien de tout cela 
qui ne se trouve dans la morale. 

Les épicuriens comprennent toute la philosophie sous deux 
titres : l'un de la science naturelle, l'autre de la morale; quant 
à la logique, ils l'écartent. Puis comme la nature même des 
choses les obligeait à distinguer les équivoques et à signaler 
le faux caché sous l'apparence du vrai, ils ont à leur tour 
admis une partie logique sous cette autre dénomination : du 
jugement et de la règle, l'estimant toutefois accessoire de la 
partie naturelle. Les cyrénaïques ne voulurent ni de l'une ni 
de l'autro et se bornèrent à la morale, mais ils ne les écar- 
tent que pour les réadmettre sous des titres différents. Ils 
établissent en effet cinq divisions de la morale : la première, 
des choses à fuir ou à rechercher; la deuxième, des passions; 
la troisième, des actions; la quatrième, des principes de» 
choses; la cinquième, des arguments. Or les principes des 
choses appartiennent aux sciences naturelles; les arguments, 
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Ariston Chius 1 , non tantum supervacuas esse dixit 
naturalem et rationalem, sed etiam contrarias : mo- 
ralcm quoque, quam solam reliquerat, circumci- 
dit. Nam eum locum, qui moniiiones continet, sustulit, 
et pœdagogi esse dixit, non philosophi: tanquam quid- 
quam aliud sit sapiens, quam humani generis pœda- 
gogus. 

Ergo, quum tripartita sit philosophia, moralem ejus 
partem primum incipiamus disponere. Quam in tria 
rursus dividi placuit; ut prima esset inspeclio suum 
cuique distribuens, et aestimans quanto quidque di- 
gnum sit; maxime utilis : quid enim est tam neces- 
sarium, quam pretia rébus imponere? secunda de 
impetu; tertia de aclionibus. Primum enim est, ut, 
quantum quidque sit, judices : secundum, ut impetum 
ad illa capias ordinatum temperatumque: tertium, 
ut inter impetum tuum actionemque conveniat, ut 
in omnibus istis tibi ipse consentias. Quidquid ex his 
tribus defuit, turbat et cetera. Quid enim prodest, 
intus œstimata habere omnîa, si sis impetu nimius? 
quid prodest impetus repressisse et habere cupidi- 
tates in tua potestate, si in ipsa rerum actione tem- 
pora ignores, nec scias, quando quidque, et ubi, et 
quemadmodum agi debeat ? Aliud est enim dignitates 
et pretia rerum nosse, aliud articules, aliud impetus 
refrenare et ad agenda ire, non ruere. Tune ergo 
vita concors sibi est, ubi actio non destituit impetum, 
impetus ex dignitate rei cujusque concipitur ; proinde 
remissus acriorque, prout illa digna est peti. 

Naturalis pars philosophas in duo scinditur : corpo- 
ralia et incorporalia. Utraque dividuntur in suos, ut 
ita dicam, gradus. Corporum locus in hos : primum 
in ea quae faciunt,et quae ex his gignuntur ; gignuntur 
autem elementa. Ipse elementi locus, ut quidam pu- 
tant, simplex est ; ut quidam, in materiam, et cau- 
sam omnia moventem, et elementa, dividitur. Su- 
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à la logique, et les actions, à la morale. Ariston de Chio, non 
content d'avancer que les sciences naturelles et logiques 
sont superflues, va jusqu'à les dire contradictoires: la morale 
elle-même, qu'il nous laisse toute seule, perd sous sa main do 
ses dépendances. Il lui enlève toute la partie des maximes, 
qui sont, selon lui, du précepteur, non du philosophe; comme 
si le sage était autre chose que le précepteur du genre 
humain. 

Puis donc que nous avons fait trois branches de la philoso- 
phie, procédons d'abord à la distribution de la morale. On a 
cru devoir en former aussi trois sections, dont la première est 
cette étude qui rend à chacun selon son droit et estime toutes 
choses leur vrai prix. C'est la plus utile; car quoi d'aussi in- 
dispensable que d'appliquer aux objets leur valeur? La 
deuxième section traite des désirs, et la troisième, des actions. 
Car il faut avant tout juger ce que vaut la chose, en second 
lieu régler et tempérer le désir qui porte vers elle; enfin éta- 
blir entre le désir et l'action une harmonie telle que dans ces 
trois faits réunis l'homme soit constamment d'accord avec 
lui-même. Qu'un seul des trois vienne à faillir, les deux autres 
ne se répondent plus. Que sert-il en effet de bien apprécier 
intérieurement toute chose, si tes désirs sont trop impétueux? 
Que sert de réprimer cette impétuosité et de tenir tes pas- 
sions en bride, si dans l'action l'à-propos t'échappe, si tu 
ignores le temps, le lieu, le mode convenables pour agir? 
Car autre chose est de connaître le mérite et le prix de chaque 
objet, autre chose de saisir les occasions; on peut contenir la 
fougue de ses appétits, et ne pas savoir se porter à l'action 
sans s'y précipiter. Ainsi la vie concorde avec elle-même 
quand l'action ne manque pas au désir, et quand le désir 
est conçu suivant le mérite de la chose, désir plus tiède ou 
plus vif en raison de ce mérite même. 

Les sciences naturelles s'occupent de deux ordres de sub- 
stances : les corporelles ' et les incorporelles, subdivisées à 
leur tour, pour ainsi dire, en plusieurs degrés. La première 
classe comprend les corps engendrants, puis les corps engen- 
drés, et, parmi ceux-ci, les éléments. Quant à l'élément prin- 
cipe, quelques-uns le croient simple, quelques autres com- 
plexe, c'est-à-dire contenant et la matière et la cause de tout 
mouvement et les éléments dérivés. Reste la section des 
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perest ut rationalem parfera philosophie dividam. 
Omnis oratio aut continua est, aut inter responden- 
tem et interrogantem discissa. Hanc SiaXsxxixy.v, illam 
£7iToptxy 4 v placuit vocari. 'PTixopix^ verba curât, et sen- 
sus, et ordinem. AiocXsxtcx^ induas partes dividitur, in 
verba et signiflcationes; id est, in res quae dicuntur, 
et vocabula quibus dicuntur. Ingens deinde sequitur 
utriusque divisio. Itaque hoc loco fînem faciam, 

.... Etsumma sequar fastigia reniai 1 ; 

alioqui,si voluero facere partium partes, quœstionum 
liber fiet. 

Haec, Lucili, virorum optime, quo minus legas non 
*** deterreo, dummodo, quidquid legeris, ad mores 
. - statim referas. Illos compesce, marcentia in te excita, 
soluta constringe, contumacia doma, cupiditates tua» 
publjcasque, quantum potes, vexa; et istis dicenti- 
bus : Quousque eadem? responde : « Ego debebam di- 
cere : Quousque eadem peccabitis? Remédia ante vultis 
quam vitia desinere: ego vero eo magis dicam, et, 
quia recusatis, perseverabo. Tune incipit medicina 
proficere, ubi in corpore alienato,dolorem tactus ex- 
pressit. Dicam etiam invitis profutura. Aliquando 
aliqua ad vos non blanda vox veniat ; et, quia verum 
singuli audire non vultis, publiée audite. Quousque 
tines possessionum propagabitis? ager uni domino, 
qui populum cepit, angustus est. Quousque arationes 
vestras porrigetis, ne provinciarum quidem spatio 
contenti circumscribere prœdiorum modum? lllus- 
trium fluminum per privatum decursus est, et amnes 
magni, magnarumque gentium termini, usque ad 
ostium a fonte vestri sunt. Hoc quoque parum est, 
nisi latifundiis vestris maria cinxistis; nisi trans 
Hadrîam et Ionium iEgaeumque vester villicus ré- 
gnât; nisi insulœ, ducum domicilia magnorum, 
inter vilissima rerum numerantur. Quam vultis late 
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sciences logiques. Tout discours est ou continu, ou coupé par 
demandes et réponses. Celui-ci s'est appelé dialectique, et 
celui-là rhétorique, La rhétorique s'occupe des mots, de leur 
sens et de leur arrangement. L'objet de la dialectique est 
double : elle s'attache aux termes et à leur définition ou, si 
l'on veut, au fond et à la forme des propositions. Vient en- 
suite une ample classification de ces deux parties, et c'est 
• ici que je dois m'arréter; 

Sur la fleur des objets glissons d'un pas rapide . 

autrement, si je voulais donner les divisions des divisions, 
tout cela ferait un volume. 

Pour toi, Lucilius, mon excellent ami, lis ces choses, je ne 
te le défends pas, mais, quoi que tu puisses lire, rapporte-le 
tout de suite aux mœurs. Ce sont tes mœurs qu'il faut disci- 
pliner : réveille les langueurs de ton âme, raffermis ce qui se 
relâche en toi, dompte ce qui résiste, et fais une guerre à ou- 
trance à tes vices et aux vices du siècle. A ceux qui te crient: 
<r Quoi! toujours les mômes reproches? » réponds : « C'est à 
moi de vous dire : Quoil toujours les mêmes fautes? Voulez- 
vous que les remèdes cessent plus tôt que la maladie? Non : 
je les veux répéter encore; vous les repoussez, j'insisterai 
d'autant plus. La cure commence à opérer, quand elle rappelle 
un corps en léthargie au sentiment de la douleur. En dépit 
de vous-mêmes je vous apprendrai à guérir. Que quelque- 
fois des paroles peu flatteuses frappent vos oreilles ; et la 
vérité, que chacun de vous refuse d'ouïr, tous ensemble 
entendez-la. Jusqu'où reculerez- vous les bornes de vos pos- 
sessions? Une terre qui contint tout un peuple, est trop 
étroite pour un seul maître. Jusqu'où pousserez-vous vos 
labours, vous qui ensemencez des provinces, métairies pour 
vous encore trop circonscrites? Des fleuves renommés arrosent 
durant leur cours une propriété pnvéc; de grandes rivières, 
limites de grandes nations, de leur source à leur embouchure 
sont à vous. C'est peu encore, si vous ne donnez à vos do- 
maines les mers pour ceinture; si votre fermier ne commande 
au delà de l'Adriatique, de la mer d'ionie, de la mer Égée; si 
des îles, jadis demeures de grands capitaines, ne sont pour 
vous de très-chétifs manoirs. Possédez tant que vous voudrez, 
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possidete; sit fundus, quod aliquando imperium vo- 
cabatur; facite vestrum quidquid potestis, dum plus 
sit alieni. 

« Nunc vobiscum loquor, quorum œque spatiose 
luxuria, quam illorum avaritia, diffunditï.r. Vobis 
dico: Quousque nullus erit lacus, cui non villarum 
vestrarum fasti^ia immineant 1 ; nullumflumen.cujus 
non ripas aediflcia vestra praetexant? Ubicumque sca- 
tebunt aquarum calenlium venœ, ibi nova diversoria 
luxurige excitabuntur. Ubicumque in aliquem sinum 
littus curvabitur, vos protinus fundamenta facietis; 
nec contenti solo, nisi quod manu feceritis, maria 
agetis introrsus. Omnibus licet locis tecta vestra re- 
splendeant, aliubi imposita montibus in vastum 1er- 
rarum marisque prospectum, aliubi ex piano in 
altitudinem montium educta; quum multa aedifica- 
veritis, quum ingentia, tamen et singula corpora 
estis et parvula. Quid prosunt multa cubicula? in 
uno jacetis. Non est vestrum, ubicumque non estis. 

« Ad vos deinde transeo, quorum profunda et insa- 
tiabilis gula hinc maria scrutatur, hinc terras. Alia 
hamis, alia laqueis, alia retium variis generibus cum 
magno labore persequitur; nullis animalibus, nisi ex 
fastidio, pax est. Quantulum ex istis epulis, quae 
per tôt comparatis manus, fesso voluptatibus ore li- 
batis ? quantulum ex ista fera, periculose capta, do- 
minus crudus ac nauseans gustat? quantulum ex tôt 
conchyliis, tam longe advectis, per istum stomachum 
inexplebilem labitur? Infelices ecquid intelligitis ma- 
jorem vos famemhabere, quam ventrem? » 

Haec aliis die, ut, dum dicis, audias ipse; scribe, 
ut, dum scribis, legas, omnia ad mores et ad se- 
dandam rabiem affectuum referens. Stude, non ut 
plus aliquid scias, sed ut melius. 
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au loin et au large, faites un fonds de terre de ce qui s'ap- 
pelait un empire, ayez à vous tout autant que vous pourrez, 
toujours il en restera plus qui ne sera pointa vous. 

« A votre tour maintenant, vous chez qui le luxe déborde 
en aussi larges envahissements que chez d'autres la cupidité. 
Jusqu'à quand, vous dirai-je, n'y aura-t-il point de lac sur 
lequel le fatte de vos villas ne s'élève comme suspendu, point 
de fleuve que ne bordent vos édifices somptueux? Partout où 
l'on verra sourdre un filet d'eau thermale, de nouvelles mai- 
sons de plaisir vont sortir du sol. Partout où le rivage forme 
en se courbant quelque sinuosité, vous y bâtissez à l'instant; 
le terrain n'est point digne de vous, si vous ne le créez de main 
d'homme, si vous n'y emprisonnez les mers. Mais en vain 
vos palais resplendiront-ils en tous lieux, et sur ces hautes 
montagnes d'où l'œil découvre au loin la terre et les flots, et 
au sein des plaines d'où ils s'élèvent rivaux des montagnes; 
quand vous aurez construit sans fin comme sans mesure, 
chacun de vous n'aura pourtant qu'un corps, et bien mince. 
Que vous servent tant de chambres à coucher? Vous ne re- 
posez que dans une seule. Elle n'est point vôtre, la place où 
vous n'êtes point. 

« A vous ensuite, qui pour votre table, gouffre insatiable et 
sans fond, faites fouiller la terre aussi bien que les mers. Ha- 
meçons, laçets, filets de tout genre font la plus laborieuse 
chasse à tous les animaux; pas un n'obtient la paix que de 
vos dédains. De cette chère, que vous apprêtent des milliers 
de bras, combien peu en effleurent vos lèvres blasées de raf- 
finements! De cette énorme bête, prise au péril de tant de 
vies, combien peu en goûte le patron, gonflé d'indigestion et 
de nausées 1 Ces amas de coquillages, voiturés de si loin, 
combien peu en reçoit cet estomac que rien n'assouvit ! Mal- 
heureux! ne comprenez-vous pas que vous avez plus d'appé- 
tit que de ventre? » 

Dis cela aux autres, de manière à l'entendre aussi toi- 
même; écris-le, mais pour te lire en écrivant, rapportant tout 
aux mœurs et à l'apaisement de nos fougueuses passions. 
Étudie, non pour savoir plus, mais pour savoir mieux. 
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EPISTOLA XCII 1 . 

In Epicuros invehitur : nihil voluptatem ad beatitudinem 

conferre. 

Puto, inter me teque conveniet, externa corpori ac- 
quiri, corpus in honorerai animi coli; in animo esse 
partes ministras, per quas movemur alimurque, prop- 
ter ipsum principale nobis datas. In hoc principali 
est aliquid irrationale, est et rationale. Illud huic ser- 
vit; hoc unum est quod alio non refertur, sed omnia 
ad se perfert. Nam illa quoque divina ratio omnibus 
prœposita est, ipsa sub nullo est; et haecautem nostra 
eadem est, quœ ex illa est. Si de hoc inter nos conve- 
nu, sequitur ut de illo quoque conveniat, in hoc uno 
positam esse beatam vitam, ut in nobis ratio perfecta 
sit. Haec enim sola non submittitanimum ; stat contra 
fortunam: in quolibet rerum habitu sevirtus servat. 
Id autem unum bonum est, quod nunquam defringi- 
tùr. Is est, inquam, beatus, quem nulla res minorem 
facit; tenet summa, et ne ulli quidem, nisi sibi, est 
innixus : nam qui aliquo anxilio sustinetur, potest 
cadere. Si aliter est, incipient inuitum in nobis valere 
non nostra. Quis aulem vult constare fortuna, aut 
quis se prudens ob aliéna niiratur? Quid est beata 
vita ? securitas et perpétua tranquillitas. Hanc dabit 
animi magnitudo; dabit constantia bene judicati te- 
nax. Ad hœc quomodo pervenitur? si veritas tota 
perspecta est*; si servatus est in rébus agendis ordo, 
modus, décor, innoxia voluntas ac benigna, intenta 
rationi nec unquam abillarecedens, amabilis simul, 
mirabilisque. Denique, ut breviter tibi formulam 
scribam, talis animus esse sapientis viri débet, qualis 
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* 

Contre les épicuriens. Le souverain bien n'est pas dans la volupté. 

Tous deux, je pense, nous serons d'accord sur ce point, 
que les choses extérieures se recherchent pour le corps; 
qu'on soigne le corps en considération de l'âme ; que l'âme a 
ses ministres, parties d'elle-même, à l'aide desquels l'homme 
se meut et se nourrit, et qu'il doit subordonner à la partie 
principale. Dans celle-ci se trouve l'irraisonnable et le rai- 
sonnable. Le premier obéit au second, qui seul, sans se rat- 
tacher ailleurs, rattache tout à lui. Car la divine raison elle- 
même commande à toutes choses et n'est sujette de quoi que 
ce soit; or la raison de l'homme est de môme nature, elle 
vient de la raison divine. Si nous sommes d'accord sur ce 
point, par voie de conséquence nous conviendrons aussi 
qu'en une seule chose réside la vie heureuse, savoir dans 
une raison parfaite. Car elle seule ne laisse point fléchir le 
courage et tient bon contre la fortune : en toute conjonc- 
ture la vertu se maintient. Le caractère du vrai bien est de 
ne jamais être entamé. Celui-là, dis-je, est heureux que rien 
ne peut amoindrir ; il est au faite des choses et ne s'appuie 
que sur lui-même, car quiconque s etaye de quelque sup- 
port, peut tomber. Autrement, on commence à tenir grand 
compte de ce qui n'est point à soi. Or qui voudrait ne re- 
lever que de la Fortune? Quel homme de sens se glorifie 
de ce qui lui est étranger? Qu'est-ce que la vie heureuse? 
C'est la sécurité et la permanence dans le calme. Ce qui 
donne cela, c'est une âme grande, c'est la constance qui 
maintient ce que la justice a décidé. Mais comment acqué- 
rir ces vertus? Il faut avoir étudié la vérité fous tous ses 
aspects et gardé dans nos actions l'ordre, la mesure, la con- 
venance, une volonté inoflensive et bienveillante, toute 
è la raison dont jamais elle ne se départ, et digne à la fois 
d'amour et d'admiration. Enfin, pour te tracer la règle en 
deux mots, l'âme du sage doit être telle que pourrait être 
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deum deceat. Quid potest desiderare is, cui omnia 
honesta contingunt? Nam si possunt aliquid non ho- 
nesta con ferre ad optimum statu m, in his erit beata 
vita sine quibus non est. Et quid stultius turpiusve 
quam bonum rationalis animi ex irrationalibus nec- 
tere? 

Quidam tamen augeri summum bonum judicant, 
quia parum plénum sif, fortuitis repugnantibus. An- 
tipater quoque, inter magnos sectae hujus auctores, 
aliquid se tribuere dixit externis, sed exiguum ad- 
modum. Vides autem quale sit, sole te non esse con- 
tenîum, nisi aliquis igniculus alluxerit ? Quod potest 
in hac clarilate solis habere scintilla momentum? Si 
non es sola honestate contentus, necesse est aut quie- 
tem adjici velis, quam ao/Xy^iav vocant Graeci, aut vo- 
luptatem. Horum alterum utcumque recipi potest : 
vacat enim animus moleslia, liber ad inspectum uni- 
versi, nihilque illum avocat a contemplatione naturae ; 
alterum illud, voluptas, bonum pecoris est. Àdjicimus 
rationali irrationale, honesto inhonestum. Magno 
vilamfacit titillatio corporis : quid ergo dubitatis di- 
cere, bene esse homini, si palato bene est? Et hune 
tu, non dico inter viros numeras, sed inter homines, 
cujus summum bonum saporibus et coloribus ac 
sonis constat? Excédât ex hoc animalium numéro 
pulcherrimo ac dis secundo; mutis aggregetur, ani- 
mal pabulo laetuml 

Irrationalis pars animi duas habet partes : alteram 
animosam, ambitiosam, impotentem, positam in af- 
fcetionibus; alteram humilem, languidam, volupta- 
tibus deditam. Illam effrenatam, meliorem tamen, 
certe fortiorem ac digniorem viro, reliquerunt; hanc 
necessariam beatœ vitœ putaverunt, enervem et ab- 
jectam. Huic rationem servire jusserunt, et fecerunt 
animalis generosissimi bonum , demissum et igno- 
bile ; praeterea mixtum portentosumque, et ex di- 
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l'âme d'un dieu. Que peut désirer l'homme qui possède tout 
ce qui est honnête? Car, si ce qui n'est point honnête pou- 
vait en quelque chose contribuer au bien suprême, le bon- 
heur serait toujours dans des choses sans lesquelles il n'est 
point. Et quoi de plus insensé ou de plus honteux que de 
rattacher le bonheur d'une âme raisonnable à ce qui n'a 
point de raison? 

Quelques-uns pourtant jugent que le souverain bien peut 
s'accroître, vu qu'il n'atteint point à sa plénitude si l'exté- 
rieur lui est contraire. Antipater aussi, Tune des graves au- 
torités de notre secte, dit <r qu'il accorde quelque influence 
à l'extérieur, mais fort peu. » Or, que penser d'un homme à 
qui ne suffit pas la clarté du jour, s'il n'y joint celle de quel- 
que bougie? Auprès des splendeurs du soleil, de quelle im- 
portance peut être une étincelle? Si l'honnête tout seul ne te 
satisfait pas, nécessairement tu y voudras joindre ou le re- 
pos, \'&oy\ri<3(o: des Grecs, ou la volupté. Le premier, à la ri- 
gueur, peut s'admettre; car l'âme du sage est exempte 
de contrariété; elle a toute liberté d'étudier l'univers, et rien 
ne l'enlève à. la contemplation de la nature. Quant au second 
point, la volupté, c'est le bonhçur de l'animal. Vous alliez la 
raison à son contraire, l'honnête à ce qui ne l'est pas. Selon 
vous, le chatouillement des sens donne du prix à la vie. 
Pourquoi n'oser pas dire que tout est bien pour l'homme 
si son palais est satisfait? Et Wous comptez, je ne dis pas 
comme homme de cœur, mais comme homme, celui pour 
qui le bien suprême est dans les saveurs, les couleurs, les 
sons? Excluons-le de la noble classe qui, après les dieux, mar- 
che la première; qu'il aille grossir le troupeau des brutes, 
l'être qui fait de sa pâture toute sa joie! 

La partie irraisonnable de l'âme se divise en deux autres: 
la première, ardente, ambitieuse, violente, tout entière aux 
passions; la seconde, basse, languissante, que la volupté as- 
servit. La partie effrénée, meilleure toutefois que l'autre, et 
certes plus courageuse et plus digne de l'homme, on n'en a 
pas tenu compte; on a cru indispensable au bonheur la partie 
débile et abjecte. On a voulu lui assujettir la raison; et le 
bien du plus généreux des êtres, on en a fait un bien dégradé 
et ignoble, pétri en outre d'un alliage monstrueux, de mem- 



Digitized by Google 



134 SELECTjE EPISTOLjE MORALES. 



versis ac maie congruentibus membris. Nam ut ait 
Virgilius noster, in Scylla, 

Prima hominis faciès \ et pulchro pectore virgo 
Pube tenus ; postrema immani corpore pistrix, 
Delphinum caudas utero commissa luporum. 

Huic tamen Scyllae fera animalia adjuncta sunt, hor- 
renda, velocia : at isti sapientiam ex quibus compo- 
suere portentis? « Prima pars hominis est ipsa virtus : 
huic committitur inutilis caro, et fluida, receptandis 
tantum cibis habilis, » ut ait Posidonius. Virtus illa 
divina in lubricum desinit, et superioribus ejus par- 
tibus venerandis atque cœlestibus animal iners ac 
marcidum attexitur. Illa, utcumque alta, quies nihil 
quidem ipsa praestabat animo, sed impedimenta re- 
mov«bat; voluptas ultro dissolvit, et omne robur 
emollit.Quae invenietur tam discors inter se junctura 
, corporum? Fortissimee rei inertissima adstruitur, se- 
verissimœ parum séria j sanctissimae intemperans 
usque et indigesta. 

« Quid ergo, inquit 1 , si virtutem nihil impeditura sit 
bona valetudo, et quies, etdolorum vacatio, non petes 
illas? » Quidni petam? non quia bona sunt, sed quia 
secundum naturam sunt, et quia bono a me judicio 
sumentur. Quid erit tune in iilis bonum? hoc uuum, 
bene eligi. Nam quum vestem, qualem decet, sumo, 
quum ambuloutoportet, quum cœno quemadmodum 
debeo; non cœna, aut ambulatio, aut vestis bona 
sunt, sed meum in iis propositum, servantis in qua- 
que re rationi convenientem modum. Etiamnunc ad- 
jiciam : mundae vestis elertio eppetenda est homini; 
natura enim homo mundum et elegans animal est. 
Itaque non est bonum per se munda vestis, sed mundae 
vestis electio; quia non in re bonum est, sed in elec- 
tione, quali actiones nostrae honestœ sunt, non ipsa 
quae aguntur. Quod de veste dixi, idem me dicere de 
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bres tout divers et mal concordants; car, comme dit notre 
Virgile, parlant de Scylla : 

• 

Jusqu'au-dessous du sein son visage, son corps 
Représente une vierge aux séduisants dehors ; 
Ses flancs offrent aux yeux la louve, la baleine, 
Et sa queue en dauphin se recourbe et se traîne. 

A cette Scylla du moins sont adaptés des animaux féroces, 
effroyables, agiles : mais de quels monstres a-t-on composé la 
sagesse? c La partie supérieure de l'homme, c'est la vertu : 
elle a pour associée une chair incommode et molle, qui n'est 
propre qu'à absorber des aliments, » comme dit Posidonius. 
Cette vertu divine se termine par de lascifs organes : à cette 
tête vénérable et céleste est accolîé un animal inerte et 
flétri. Le repos des épicuriens, si profond qu'il soit, ne procu- 
rait déjà nul avantage à l'âme, mais il écartait d'elle les em- 
barras : voici venir la volupté qui la dissout, qui en énerve 
toute la force. Où trouver un assemblage de corps si antipa- 
thiques? La vigueur accouplée à la faiblesse, la frivolité au 
sérieux, la sainteté même à l'incontinence, au désordre! 

« Eh quoil dit-on, si la bonne santé, et le repos, et l'ab- 
sence de douleur, ne doivent empêcher en rien la vertu, ne 
les rechercherez-vous pas? i Pourquoi non? Je les recher- 
cherai, non qu'ils soient des biens, mais parce qu'ils sont 
selon la nature et que j'y mettrai du discernement. Qu'y 
aura-t-il alors de bon en eux? Rien que le mérite d'un bon 
choix. Quand je porte un habit décent, quand mon allure, si 
je marche, est convenable, quand je soupe comme il sied 
que je le fasse, ce n'est ni le souper, ni la promenade, ni 
l'habit qui est un bien, mais le but qu'en tout cela je me pro- 
pose, qui est de garder en tout la mesure qu'exige la raison. 
J'ajouterai ceci encore : le choix d'un vêtement propre est 
désirable pour l'homme; car l'homme, de sa nature, est ami 
de la propreté, de l'élégance. Ainsi ce qui est bien par soi- 
même, ce n'est pas un vêtement propre, c'est le choix de ce 
vêtement : le bien n'étant pas dans la chose, mais dans le 
discernement qui fait que nos actions sont honnêtes, non la 
matière de no» actions. Ce que j'ai dit du vêtement, je le dis 
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corpore existima. Nam hoc quoque natura, ut quam- 
dam vestem, animo circumdedit; velamentum ejus 
est. Quis autem unquam vestimenta aestimavit arcula? 
Nec bonum nec malum vagina gladium facit. Ergo 
de corpore quoque idem tibi respondeo : sumpturum 
quidem me, si detur electio, et sanitatem et vires; 
bonum autem futurum judicium de illis meum, non 
ipsa. 

« Est quidem, inquit 1 , sapiens beatus; summum 
tamen illud bonum non consequitur, nisi illi et na- 
turalia instrumenta respondeant. Ita miser quidem 
esse, qui virtutem habet, non potest : beatissimus 
autem non est, qui naturalibus bonis destituitur, ut 
valetudine, ut membrorum integritate. » Quod in- 
credibilius videtur, id concedis, aliquem in maximis 
etcontinuis doloribus non esse miserum, esse etiam 
beatum; quod levius est negas, beatissimum esse. 
Atqui, si potest virtus effîcere, ne miser aliquis sit, 
facilius efticiet'ut beatissimus sit : minus eniminter- 
valli a beato ad beatissimum restât, quam a misero 
ad beatum. An, quae res tantum valet, ut ereptum ca- 
lamitatibus inter beatos locet, non potest adjicere 
quod superest, ut beatissimum faciat? in summo dé- 
ficit clivo? Commoda sunt in vita et incommoda, 
utraque extra nos. Si non est miser vir bonus, quam- 
vis omnibus prematur incommodis, quomodo non 
est beatissimus, si aliquibus commodis deficitur? 
Nam quemadmodum incommodorum onere usque 
ad miserum non deprimitur, sic commodorum în- 
opia non deducitur a beatissimo; sed tam sine com- 
modis beatissimus est, quam non est sub incommodis 
miser : aut potest illi eripi bonum suum, si potest 
minui. 

Paulo ante dicebam, igniculum nihil conferre lu- 
mini solis; claritate enim ejus, quidquid sine illo 
luceret, absconditur. « Sed quaedam, ipquit, soU 
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du corps, crois-îe bien. Car la nature en a enveloppé l'âme 
comme d'un vêtement qui la voile aux yeux. Or estime-t-on 
jamais l'habit par le coffre où il est serré? Le fourreau ne 
rend l'épée ni bonne ni mauvaise. A l'égard du corps je te 
réponds de même . je le prendrai, si je puis choisir, et sain 
et robuste ; mais le bien sera dans mon choix, non dans la 
force ou la santé. 

a Sans doute, dira-t-on, le sage est heureux ; mais le bon- 
heur complet lui échappe, s'il n'en possède aussi les instru- 
ments matériels. De cette sorte on ne peut être malheureux 
avec la vertu; maison n'est pas au faîte du bonheur, lorsque 
les biens physiques nous manquent, comme la santé et l'in- 
tégrité des organes. » Ce qui parait le moins admissible, tu 
l'accordes, savoir, qu'un homme en proie à d'extrêmes et 
continuelles douleurs n'est pas à plaindre, qu'il est même 
heureux, et tu nies la conséquence, bien moindre, qu'il le 
soit parfaitement. Cependant, si la vertu peut faire qu'un 
homme ne soit pas malheureux, bien plus aisément complé- 
tera-t-elle son bonheur, car il reste moins d'intervalle entre 
l'heureux et le très-heureux, qu'entre le misérable et l'heu- 
reux. Quoi ! la puissance capable d'arracher l'homme aux cala- 
mités pour le mettre au rang des heureux, ne saurait achever 
son œuvre et Pélever au bonheur suprême ! Elle fléchit quand 
elle touche au sommet! La vie a ses avantages et ses désa- 
vantages : les uns et les autres sont hors de nous. Si l'homme 
de bien n'est point misérable, eût-il à subir tous les désa- 
vantages, comment cesse-t-il d'être très-heureux si quelques 
avantages l'abandonnent? Comme en effet le poids des uns 
ne le précipite pas jusque dans le malheur, de même la pri- 
vation des autres ne l'arrache point à sa félicité; elle reste 
alors aussi complète que son malheur est nul dans le premier 
cas : autrement on peut lui ravir son bonheur, si on peut le 
diminuer. 

Je disais tout à l'heure que la lueur d'une bougie n'ajoute 
rien aux clartés du soleil, dont la splendeur efface tout ce qui 
sans lui aurait de l'éclat. « Mais il est des choses qui s'inter- 
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quoque obstant. » At solis vis et lux intégra est, 
etiam inter opposita ; et, quamvis aliquid interjacet, 
quod nos prohibeat ejus adspectu, in opère est, cursu 
suo fertur. Quoties inter nubila luxit, non est sr reno 
minor, ne tardior quidem; quoniam multum inter- 
est utrum aliquid obstet tantum, an impediat. Eodem 
modo virtuti opposita nihil detrahunt. Non est minor, 
sed minus fulget : nobis forsitan non caque apparet 
ac nitet; sibi eadem est, et, more solis obscuri, in 
occulto vim sua m exercet. Hoc kaque ad versus virtu- 
tem possunt calamitates, et damna, et injurise, quod 
adversus solem potest nebula. 

Invenitur qui dicat, sapientem corpore parum pro- 
spero usum, nec miserum esse, nec beatum. Hic quo- 
que fallitur : exeequat enim fortuita virtutibus, et 
tantumdem tribuit honestis quantum honestate ca- 
rentibus. Quid autem fœdius, quîd indignius, quam 
comparari veneranda contemptis? Veneranda enim 
sunt justifia, pietas, fides, fortitudo, prudentia : e 
contrario vilia sunt , quœ saepe contingunt pleniora 
vilissimis, crus solidum, et lacertus, et dentés, et 
horum sanitas firmitasque. Deinde si sapiens, cui 
corpus molestum est, nec miser habebitur nec beatus, 
sed medio relinquetur; vita qpoque ejus nec appe- 
tenda erit nec fugienda. Quid autem tam absurdum, 
quam sapientis vitam appetendam non esse? aut quid 
tam extra fîdem, quam esse aliquam vitam nec appe- 
tendam nec fugiendam? Deinde, si damna corporis 
miserum non faciunt , beatum esse patiuntur. Nam 
quibus potentia non est in pejorem transferendi sta- 
tum, ne interpellandi quidem optimum. « Frigi- 
dum, inquit, aliquid et calidum novimus; inter 
utrumque tepidum est : sic aliquis beatus est, aliquis 
miser; aliquis nec beatus nec miser. » Volo hanc 
contra nos positam imaginem excutere. Si tepido illî 
plus frigidi ingessero, fiet frigidum ; si plus calidi 
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posent entre le soleil et nous. > Oui, et la force de ses rayons 
demeure entière, au milieu de ces obstacles mêmes; et mal- 
gré l'intermédiaire qui nous en dérobe l'aspect, il est à 
son œuvre et poursuit sa course. Lorsqu'il luit au sein des 
nuages, il n'est pas moindre que par un beau ciel, ni plus 
lent dans sa marche; car il y a grande différence entre 
un obstacle et l'empêchement absolu. De même ce qui fait 
obstacle à la vertu ne lui enlève rien. Elle n'est pas moindre, 
mais elle brille moins; à nos yeux peut-être ne paraît-elle 
pas aussi éclatante, aussi pure; mais, comme l'astre éclipsé, 
son influence voilée agit encore. Ainsi calamités, pertes, in- 
justices, sont aussi impuissantes contre la vertu qu'un léger 
nuage contre le soleil. 

Nous trouvons des gens qui nous disent que le sage mal 
partagé corporellement n'est ni malheureux ni heureux. Ceux- 
là aussi se trompent : ils mettent les avantages fortuits au 
niveau des vertus, et n'accordent pas plus aux choses hon- 
nêtes qu'à celles qui le sont le moins. Or, quoi de plus indi- 
gne, de plus révoltant que de comparer des choses respecta- 
bles à celles qui méritent le dédain? La vénération est due à 
la justice, à la piété, à la loyauté, au courage, à la prudence; 
ce qui est vil au contraire, c'est ce dont souvent les plus vils 
mortels sont le plus largement pourvus : la jambe solide, et 
les bras et les dents, tout cela sain et à l'épreuve. Mais 
d'ailleurs si le sage, avec une santé fâcheuse, ne doit passer 
ni pour malheureux ni pour heureux, et qu'on le laisse sur 
la ligne mitoyenne, sa vie non plus ne sera ni à désirer ni à 
fuir. Et qu'y a-t-il de si absurde que ceci : c La vie du sage 
n'est pas à désirer, » ou de si incroyable que de prétendre 
qu'il y a telle vie qui n'est ni à désirer ni à fuir? Et puis, si 
les incommodités physiques ne rendent pas malheureux, 
elles permettent d'être heureux. Ce qui n'a pas la puissance 
de me faire passer dans un état pire ne peut m'interdire le 
meilleur état. « Le froid et le chaud, répond-on, sont deux 
choses connues dont le moyen terme est le tiède : ainsi tel 
est heureux, tel misérable; tel enfin n'est ni l'un ni l'autre. » 
Je veux faire justice de cette comparaison qu'on nous oppose. 
Si j'ajoute un degré de froid au tiède, il deviendra froid, un 
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afludero, fiet novissime calidiim. At huic nec misero 
nec beato, quantumcumque ad miserias adjecero, 
miser non erit, quemadmodum dicitis : ergo imago 
ista dissimilis est. Deinde trado tibi hominem nec 
miserum nec beatum : huic adjicio caecitatem, non fit 
miser; adjicio debilitatem, non lit miser; adjicio do- 
lores continuos et graves, miser non fit. Quem tam 
multa mala in miseram vitam non transferunt, ne ex 
beata quidem educunt. Si non potest, ut dicitis, sa- 
piens ex beato in miserum decidere, non potest in 
non beatum. Quare enim, qui î lia cœpit, alicubi sub- 
sistât? Quae res illum non patitur ad imum devolvi, 
retinet in summo. Quidni non possit beata vita re- 
scindé? ne remitti quidem potest : et ideo virtus ad 
illam % per se ipsa satis est. « Quid ergo? inquit, 
sapiens non est beatior, qui diutius vixit, quem nul- 
lus avocavit dolor, quam ille qui cum mala fortuna 
semper luctatus est? » Responde mihi : Numquid 
et melior est et honestior? si haec non sunt, ne bea- 
tior quidem est. Rectius vivat oportet, ut beatius vi- 
vat : si rectius non potest, ne beatius quidem. Non 
intenditur virtus ; ergo ne beata quidem vita, quae 
ex virtute est. Virtus enim tantum bonumest, ut istas 
accessiones minutas non sentiat, brevitatem aevi, et 
dolorem, et corporis varias offensiones. Nam volup- 
tas non est digna ad quam respiciat. Quid est in vir- 
tute praecipuum? futuro non indigere, nec dies suos 
computare : in quantulo libet tempore bona aeterna 
consummat. 

Incredibilia nobis haec videntur, et supra huma- 
nam naturam excurrentia : majestatem enim ejus ex 
nostra imbeciilitate metimur, et vitiis nostris nomen 
virtutis imponimus. Quid porro, non aeque incredi- 
bile videtur, aliquem in summiscruciatibuspositum, 
dicere : a Beatus sum? » Atqui haec vox in ipsa officina 
voluptatis audita est. « Beatissimum, inquit, hune et 
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degré de chaud, il finira par être chaud. Mais l'homme qui 
n'est ni misérable ni heureux, quelque élément de misère 
que je lui apporte, ne sera pas misérable, vous-mêmes vous 
le dites : la comparaison est donc inexacte. Enfin, je vous 
livre un homme qui n'est ni misérable ni heureux : je le 
frappe de cécité, sans qu'il soit misérable ; de paralysie, il ne 
l'est point encore ; de douleurs continuelles et graves, il ne 
l'est pas davantage. Si tant de maux ne sauraient le faire 
malheureux, ils ne le font même pas déchoir du bonheur. Si 
le sage ne peut tomber, comme vous le dites, du bonheur 
dans la misère, il ne tombera pas dans la privation du bon- 
heur. Car pourquoi de si beaux commencements s'arrête- 
raient-ils à un point quelconque? Ce qui l'empêche de rouler 
jusqu'en bas le retient au sommet. Comment le bonheur ne 
serait-il pas indivisible? Il ne peut même être discontinu; 
c'est pourquoi la vertu suffit d'elle-même à le produire. 
« Quoi! s'écrie-t-on, un sage comblé de jours qu'aucune dou- 
leur n'a traversés n'est pas plus heureux que celui qui a tou- 
jours lutté contre la mauvaise fortune? * Qu'on me réponde 
si le second est meilleur et plus vertueux que le premier : 
s'il n'en est rien, il n'est pas plus heureux. Il faut que sa vie 
soij plus pure, pour qu'elle devienne plus heureuse; elle ne 
le devient qu'à ce prix. La vertu ne saurait s'accroître, ni 
par conséquent le bonheur, qui vient d'elle. La vertu est un 
si grand bien, qu'elle ne sent point tous ces petits accidents 
tels que la brièveté de la vie, la douleur, les diverses incom- 
modités du corps. Car, pour la volupté, elle ne mérite pas 
même un de ses regards. Quel est le plus beau privilège de 
la vertu? De n'avoir nul besoin de l'avenir, de ne point comp- 
ter le nombre de ses jours : le plus court espace de temps lui 
complète un bonheur sans fin. 

Cela nous paraît hors de toute croyance et dépasser les 
limites de notre nature : car cette majestueuse vertu, nous la 
mesurons à notre faiblesse, et c'est à nos vices mêmes que 
nous appliquons le nom de vertu. Mais ne semble-t-il pas 
aussi incroyable qu'un homme au fort des plus vives douleurs 
s'écrie : < Je suis heureux? > Pourtant c'est dans l'officine 
même de la volupté que ce mot-là s'est fait entendre, t Voici 



142 SELECTE EPISTOLjE MORALES 



ultim urndiem ago,» Epicurus 1 , quuin illum bine urinae 
difticultas torqueret, hinc insanabilis exulcerati dolor 
ventris. Quare ergo incredibilia ista sint apud eos, 
qui virtutern colunt, quum apud eos quoque repe- 
riantur, apud quos voluptas imperavit? Hi quoque 
dégénères, et humilliinae mentis, aiunt, in summis 
doloribus, in summis calamitatibus, sapientem nec 
miserum futurum nec beatum. Atqui hoc quoque in- 
credibile est, imo incredibilius. Non video enim, 
quomodo non in infimum agatur e fastigio suo de- 
jecta virtus. Aut beatum praestare débet; aut, si ab 
• hoc depulsa est, non prohibebit fieri miserum. Stans 
non potest mitti : aut vincatur oportet aut vincat. 
« Dis, inquit, imrnortalibus solis et virtus et beata 
vila contigit; nobis umbra quaedam illorumbonorum 
et similitudo : accedimus ad îlla, non pervenimus. » 
Ratio vero dis huminibusque communis est : haec 
in illis consummata est , in nobis consummabilis. 
Sed ad desperatiouem nos vitia nostra perducunt. 
Nam ille aiter secundus est ut aliquis parum constans 
ad custodienda optimar, cujus judicium labat etiam- 
nunc et incertum est. Desideret oculoruui atque au- 
rium sensum, bonam valetudinem, et non lœdum 
adspectum corporis, et habitu manentem suo, œtatis 
prœterea longius spatium ; per hanc potest non pœ- 
nitenda agitare, ut imperfecto viro huic malitiae vis 
quœdam inest : quia animum habet mobilem, ad 
prava illum agit haerens maiitia, et ea agitala abest 
de bono. Non est adhuc bonus, sed in bonum tingi- 
tur : cuicumque autem deest aliquid ad bonum, ma- 
lus est. 

Sed, si cui virtus animusque in cor pore praesens", 

hic deos œquat; illo tendit, originis suae memor. 
Nemo improbe eo conatur ascendere, unde descende- 
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le dernier et le plus heureux jour de ma vie, » disait Épicure, 
quand d'une part des embarras de vessie le torturaient, et 
que de l'autre un incurable ulcère lui rongeait les entrailles. 
Pourquoi donc ne pas croire à de pareils traits venant d'hom- 
mes qui vouent leur culte à la vertu, quand on les trouve jus- 
que chez ceux qui prirent la volupté pour souveraine? Oui, 
môme ces âmes dégénérées, si peu élevées dans leurs senti- 
ments, soutiennent qu'au sein d'extrêmes douleurs, d'extrêmes 
calamités, le sage ne sera ni heureux ni malheureux. Toutefois, 
cette assertion aussi est incroyable, plus incroyable que la 
nôtre. Car je ne vois pas comment ne tomberait point jus- 
qu'au plus bas degré la vertu une fois renversée de son 
trône. Ou elle doit donner le bonheur, ou, si elle perd cette 
prérogative, elle n'empêchera point le malheur. Tant qu'il 
se tient debout, l'athlète n'est pas renvoyé du combat ; il faut 
qu'il soit vainqueur ou vaincu. « Mais ce n'est que pour les 
dieux immortels que la vertu et le bonheur sont faits ; nous i 
n'avons de ces biens que l'ombre et qu'une sorte d'image : 
nous en approchons sans y atteindre. * Je réponds que la 
raison est commune aux dieux comme à nous : seulement 
chez eux elle est parfaite, chez nous perfectible. Mais ce qui 
nous amène à désespérer, ce sont nos vices. L'homme faible 
n'est au second rang que par son peu de persistance à ob- 
server les meilleurs principes, et parce que son jugement 
chancelle encore incertain. S'il a besoin que sa vue et son 
ouïe soient bonnes, sa santé satisfaisante, son extérieur non 
disgracieux, et qu'il se maintienne dispos de tous ses mem- 
bres, et puis que sa carrière soit longue : ainsi pourra-t-il ne 
point se repentir de la vie, comme ce demi-sage garde en lui 
un levain de malignité qui tient à sa mobilité d'âme; ce 
fond de malice qui ne le quitte point le pousse à violer la 
règle, et l'agite et l'éloigné du bien. Il n'est pas encore ver- 
tueux, il s'essaye à l'être; or, quiconque ne Test pas sans 
restriction n'est qu'un méchant. 

Mais un cœur généreux qu'habite la vertu 

est l'égal des dieux; c'est vers eux qu'il s'élève, car il a sou- 
venir de son origine. Ce n'est jamais une témérité de vouloir 
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rat. Quid est autem, cur non existimes in eodivini 
aliquid exsistere, qui Dei pars est? Totum hoc, quo 
cominemur, et unum est, et Deus : et socii sumus 
ejus, et m< j mbra. Capax est noster animus; perfertur 
illo, si vitia non déprimant. Quemadmodum corpo- 
rum nostrorum habitus erigitur et spectat in cœlum : 
ita animus, oui, in quantum vult, licet porrigi, in 
hoc a natura rerum formatus est, ut paria dis vellet, 
etsi utatur suis viribus ac se in spatium suum ex- 
tendat. Non aliéna via ad summa nititur; magnus 
erat labor, ire in cœlum : redit. Quum hoc iter nactus 
est, vadit audaciter, contemptor omnium ; nec ad pecu- 
niam respicit, aurumque etargentum illis, in quibus 
jacuere, tenebris dignissima 1 , non ab hoc aestimat 
splendore, quo imperitorum verberant oculos, sed 
a vetere cœno, ex quo illa secrevit cupiditas nostra et 
effodit. Scit, inquam, aliubi positas esse divitias 
quam quo eon^eruntur ; animum impleridebere, non 
arcam. Hune imponeredominio rerum omnium licet, 
hune in possessionem rerum naturae inducere, ut sua 
Orientis Occidentisque terminis finiat, deorumque 
ritu cuncta possideat; quum opibus suis divites su- 
perne despiciat, quorum nemo tam suo lœtus est 
quam trislis alieno. Quum se in hanc sublimitatem 
tulit, corporis quoque, velut oneris necessarii, non 
amator, sed procurator est ; nec se illi, cui impositus 
est, subjicit. Nemo liber est, quicorpori servit. Nam 
ut alios dominos, quos nimia pro illo sollicitudo in- 
venit, transeas, ipsius morosum imperium delica- 
tumque est. Ab hoc, modo aequo animo exit, modo 
magno prosilit; nec quis deinde reliquiis ejus futu- 
rus sit exitus, quaerit 2 . Sed, ut ex barba capillos de- 
tonsos negligimus, ita ille divinus animus egressurus 
hominem, quo receptaculum suum confrratur, ignis 
illud exurat, an terra contegat, an fera distrahant, 
non magis ad se judicat pertinere, quam secundasad 
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remonter au lieu d'où l'on est descendu. Et pourquoi ne pas 
voir quelque chose de divin dans l'être qui est une parcelle 
de la divinité? Ce grand lout, dans lequel nous sommes com- 
pris, est un, et cet un est dieu : nous sommes ses associés, 
nous sommes ses membres. L'esprit de l'homme qui embrasse 
tant de choses s'élève jusqu'à lui, si les vices ne dépriment 
point son essor. Et comme l'attitude de son corps est droite 
et ses yeux tournés vers le ciel, de même son esprit, qui peut 
s'étendre aussi loin qu'il lui plaît, a été de telle sorte formé 
par la nature qu'il veut atteindre au niveau des dieux, dé- 
ployer ainsi toutes ses forces et parcourir à l'aise son do- 
maine. Elle ne lui est pas étrangère la route par où il gravit 
vers le ciel ; y monter était une œuvre immense : mais il y 
retourne, il est né pour ce chemin-là. Il marche hardiment, 
sans souci pour tout le reste : les trésors, il n'y regarde 
point; cet or et cet argent, si dignes des ténèbres où ils gi- 
saient, il ne les prise pas sur le brillant dont ils frappent les 
yeux de l'ignorance, mais d'après la fange originelle dont 
notre cupidité les a séparés en les exhumant. Il sait, disons-le 
bien, que les richesses sont placées autre part qu'où on les 
entasse, que c'est son âme qu'il doit remplir, non ses cof- 
fres. Un tel homme, on peut l'investir du domaine de toutes 
choses, on peut l'envoyer en possession de la nature entière, 
sans autres limites que ceJes de l'Orient et de l'Occident; 
tout doit, comme aux dieux, lui appartenir à lui qui re- 
garde d'en haut ceux qui, regorgeant d'opulence, sont tous 
moins heureux de ce qu'ils ont que malheureux de ce qu'ils 
n'ont pas. Parvenu à ce point de sublimité, il songe aussi à 
son corps, ce fardeau nécessaire, non en aveugle ami, mais 
en tuteur, et ne se met pas sous la dépendance de ce qui fut 
mis sous la sienne. Nul ne peut être libre, qui est esclave de 
son corps. Car échappât-on aux autres servages que nous 
crée l'amour excessif et inquiet qu'on lui porte, le corps est 
déjà un fantasque et difûcile maître. Tantôt le sage en sort 
sans murmure, tantôt il s'en élance avec courage, et ne s'in- 
forme point de ce que ses restes vont devenir. Mais comme 
nous ne prenons point souci des poils coupés de notre barbe, 
cette âme divine, alors qu'elle va quitter l'homme, estime 
que l'endroit où son enveloppe sera portée, que le feu la con- 
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editum infantem. Utrum projectum aves différant, 
an consumatur 

.... Canibus data praeda marinis f , 

quid ad illum qui nullus? Sed tune quoque, quum 
inter homines est, timet nullas post mortem minas 
eorum, quibus usque ad mortem timeri parum est. 
Non conterret, inquit, me nec uncus, nec projecti ad 
contumeliam cadaveris laceratio, fœda visuris. Ne- 
minem de supremo ofûcio rogo ; nulli reliquias meas 
commendo : ne quis insepullus esset, rerum naturâ 
prospexit. Quem saBvitia projecerit, dies condet. Di- 
serte Maecenas ait : 

Nec tumulum euro; sepelit natura relfctos'l » 

Alte cinctum putes dixisse : habuit enim ingenium 
et grande et virile, nisi ilJud secundis discinxisset. 



EPISTOLÀ CI. 

De morte Senëcionis *• 

Omnis dies, omnis hora, quam nihil sumus, osten- 
dit, et aliquo argumento recenti admonet fragilitatis 
oblitos; tum œterna m^ditatos respicere cogit ad 
mortem. Quid sibi istud principium velit, quœris? 
Senecionem Cornelium, equitem Romanum splendi- 
dum et ofticiosum, noveras : ex tenui principio se ipse 
promoverat, et jam iili declivis erat cursus ad ce- 
tera. Facilius enim crescit dignitas, quam incipit. Pe- 
cunia quoque circa paupertatem plurimum morae 
habet, dum ex illa erepat. Hic etiam Senecio divitiis 
imminebat, ad quas illum duae res ducebant effîcacis- 
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sume, ou que le sol la couvre, ou que les bêtes la déchirent, 
ne lui importe pas plus que l'arrière-faix au nouveau-né» 
Qu'on la jette à dépecer aux oiseaux de proie, ou que 

Les chiens de mer en fassent leur pâture, 

cela le touche-t-il quand il n'est plus? Lors même qu'il est 
parmi les hommes, il ne craint pas les outrages dont le me- 
nacent après sa mort ceux pour qui ce n'est pas assez d'être 
craints en deçà du trépas? « Je ne m'épouvante, dit-il, ni de 
vos crocs, ni des outrages auxquels seront en butte les lam- 
beaux de mon cadavre, hideux pour ceux qui le verront. Je ne 
réclame de personne les derniers devoirs ; je né recommande 
à personne ma dépouille. Nul ne reste sans inhumation : la 
nature y a pourvu. Ceux que la cruauté humaine jette à l'a- 
bandon, le temps les ensevelit. Mécène a très-bien dit : 

Que m'importe un tombeau? Le sein de la nature 
De ses fils délaissés devient la sépulture. » . 

Ce mot semble d'une âme résolue : c'était en effet un haut et 
mâle génie, si la prospérité ne l'eût énervé. 



LETTRE CI. 

Sur la mort de Sénécio. 

Chaque jour, chaque heure démontre à l'homme tout son 
néant : toujours quelque récente leçon lui rappelle sa fra- 
gilité qu'il oublie, et de l'éternité qu'il rêve rabat ses pensées 
vers la mort. « Où tend ce début? » vas-tu dire. Tu con- 
naissais Cornélius Sénécio, ce chevalier romain si magnifique 
et si obligeant : parti d'assez bas il s'était élevé par lui-même, 
et n'avait plus qu'une pente aisée pour courir à tous les suc- 
cès. Car les honneurs croissent plus facilement qu'ils de com- 
mencent ; comme l'aspirant aux richesses, que la pauvreté 
retient dans sa sphère, a longtemps à lutter et à ramper pour 
en sortir. Sénécio visait môme à l'opulence, Où le conduisaient 
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simœ, et quaerendi, et custodiendi scientia; quarum 
vel altéra locupletem facere potuisset. Hic homo 
summae frugalitatis, non minus patrimonii quam cor- 
poris diligens, quum me ex consuetudine mane vi- 
disset; quum pertotumdiem amico graviter affecto, 
et sine spe jacenti, usquein noctemassedisset; quum 
hilaris cœnasset; génère valetudinis praecipiti arrep- 
tus, angina, vix compressum arctatis faucibus spiri- 
tum traxit in lucem. Intra paucissimas ergo horas, 
quam omnibus erat sani ac valentis officiis funo 
tus, decessit. Ille, qui et mari et terra pecuniam agi- 
tabat, qui ad publica quoque nullum relinquens in- 
expertum genus quœstus accesserat, in ipso actu 
bene cedentium rerum, in ipso procurrentis pecuniae 
impetu, raptus est. 

Insère nunc 1 , Melibœe, piros; pone ordine vîtes! 

Quam stultum est aetatem disponere ne crastini qui- 
dem dominum ! 0 quanta dementia est spes longas in- 
choantium ! « Emam, sediflcabo, credam, exigam, 
honores geram ; tum demum lassam et plenam se- 
nectutem in otium referam. » Omnia, mihi crede, 
etiam felicibus dubia sunt; nihil sibi quisquam de fu- 
turo débet promittere; id quoque, quod tenetur, per 
manusexit; et ipsam, quam premimus, horam casus 
incidit. Volvitur tempus, rata quidem lege, sed per 
obscurum : quid autem ad me, an naturœ certum 
sit, quod mihi incertum est? Navigationes longas, et 
pererratis littoribus alienis, seros in patriam reditus 
proponimus, militiam et castrensium laborum tarda 
manupretia*, procurationes officiorumque per officia 
processus; quum intérim ad latus mors est : quœ 
quoniam nunquam cogitatur, nisi aliéna, subinde 
nobis ingeruntur mortalitatis exempla non diutius, 
quam dum miramur, hœsura. Quid autem stultius, 
quam mirari, id ullo die factum, quod omni potest 
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deux moyens des plus efficaces, la science d'acquérir et 
celle de conserver; et Tune des deux seule l'eût fait assez 
riche. Cet homme donc, d'une sobriété extrême, non moins soi- 
gneux de sa santé que de son patrimoine, m'avait fait visite 
le matin selon sa coutume, avait passé le reste du jour, jus- 
qu'à nuit close, au chevet d'un ami malade d'une affection 
grave et désespérée ; il avait soupé gaiement, quand une in- 
disposition subite le saisit : une angine, lui rétrécissant le 
gosier, comprima son souffle; à peine alla-t-il, tout haletant, 
jusqu'au jour. Ainsi en très-peu d'heures, et venant de rem- 
plir toutes les fonctions d'un homme sain et plein de vie, 
Sénécio s'est éteint. Lui qui faisait travailler ses capitaux sur 
terre et sur mer, qui, essayant, sans en négliger aucun , de 
tous les genres de profit , était même entré dans les fermes 
publiques, alors que tout succède à ses vœux, que des tor- 
rents d'or courent s'engloutir dans ses coffres, le voilà en- 
levé. 

Et puis va, Mélibée, 
Plante, aligne tes ceps et greffe tes poiriers. 

Qu'insensé est l'homme qui jette ses plans pour toute une 
vie 1 II n'est pas maître de demain. Oh 1 qu'elles sont folles, 
ces longues espérances qu'il aime à bâtir! <r J'achèterai, je 
construirai, je ferai tel prêt, telle rentrée, je remplirai telles 
dignités; puis enfin, las et plein de jours, je me recueillerai 
dans le repos. » Crois-moi, tout, même pour les heureux, 
n'est qu'incertitudes : nul n'a le droit de se rien promettre de 
l'avenir. Que dis-je? ce que nous tenons glisse de nos mains; 
et l'heure présente, qu'on croit bien saisir, le moindre inci- 
dent nous la vole. Le temps se déroule suivant des lois fixes, 
mais impénétrables; or que gagné-je à ce que la nature sache 
de science certaine ce que moi je ne sais pas? On projette 
des traversées lointaines, et, après maintes courses aux pla- 
ges étrangères, un tardif retour dans la patrie; on prendra 
l'épée, puis viendront les lente3 récompenses des travaux mi- 
litaires ; puis des gouvernements, des emplois qui mènent à 
d'autres emplois, et déjà la mort est à nos côtés, la mort à la- 
quelle on ne pense que quand elle frappe autrui; en vain elle 
multiplie à nos yeux ses instructives rigueurs, leur effet ne 
dure pas plus que la première surprise* Et quelle inconsé- 
quence l On s'étonne de voir arriver un jour ce qui chaque 



Digiti 



150 SELECTjE EPISTOLjE MORALES. 

lieriî Stat quidem terminus nobis, ubi illum inexo- 
rabilis fatorum nécessitas fixit; sed nemo scit nos- 
trum, quam prope verselur terminus. 

Sic itaque formemus animum, tanquam ad ex- 
trema ventum sit; nihil difleramus; quotidie cum 
* vita paria faciamus. Maximum vitae vitium est, quod 
imperfecta semper est, quod aliquid ex illa differ- 
tur. Qui quotidie vitae suae summam manum impo- 

- suit, non indiget tempore. Ex hacautem indigentia 

timor nascitur, et cupiditas futuri, exedens animum, 

*> Nihil est miserius dubitatione venientium, quorsus 
évadant. Quantum sit illud quod restât, aut quale, 
incollecta mens inexplicabili formidine agitatur. Quo 
modo effugiemus hanc volutationem? uno, si vita 
nostra non prominebit, si in se colligitur : ille 
enim ex futuro suspenditur, cui irritum est praesens. 
Ubi vero, quidquid mihi debui, redditum est; ubi 
stabilita mens scit nihil interesse inter diem et sae- 
culum ; quidquid deinceps dierum rerumque ventu- 
rum est, ex alto prospicit, et cum multo risu seriem 
temporum cogitât. Quid enim varietas mobilitasque 
casuum perturbabit, si certus sis adversus incerta? 

Ideo propera, Lucili, vivere, et singulos dies sin- 
gulas vitas puta. Qui hoc modo se aptavit, cui vita 
sua quotidie luit tota, securus est. Irt spe viveutibus, 
projimum quodque tempus elabitur,subitque aviditas 
et miserrimus ac miserrima omnia efiiciens metus 
mortis. Inde illud Maecenatis turpissimum votum*, quo 
et debilitatem non récusât, et deformitatem, et novis- 
sime acutam crucera, dummodo inter haec mala spi- 
ritus prorogetur : 

Debilem faoito manu 9 , 

Debilem pede, coxa; 
Tuber adstrue gibberom, 

Lubricoa quale dentés : 
Vita dum superest, beno est! 
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jour peut arriver. Le terme de notre carrière est où l'inexo- 
rable nécessité des destins l'a fixé : mais nul de nous ne sait 
de combien il en est proche. 

Aussi faut-il disposer notre âme comme si nous y tou- 
chions déjà : ne remettons rien au futur, réglons journelle- 
ment nos comptes avec la vie. Car elle pèche surtout en ceci 
que, toujours inachevée, on l'ajourne d'un temps à un autre. 
Qui sut chaque jour mettre à sa vie la dernière main n'est 
point à court de temps. Or de ce manque de temps naissent 
l'anxiété et la soif d'avenir qui ronge l'âme. Rien de plus 
misérable que ce doute : les événements qui approchent, 
quelle issue auront-ils? Combien me reste-t-il de vie, et 
quelle sorte de vie? Voilà ce qui agite de terreurs sans tin 
l'âme qui ne se recueillit jamais. Quel moyen avons-nous d'é- 
chapper à ces tourmentes? un seul : ne pas lancer notre 
existence en avant, mais la ramener sur elle-même. Si l'ave- 
nir tient en suspens tout mon être, c'est que je ne fais rien 
du présent. Si au contraire j'ai satisfait à tout ce que je me 
devais, si mon âme affermie sait qu'entre une journée et un 
siècle la différence est nulle, elle regarde d'en haut tout ce 
qui peut survenir encore d'événements et de jours, et se rit 
fort dans sa pensée de la vicissitude des temps. Comment en 
effet ces chances variables et mobiles te bouleverseraient- 
elles, si tu demeures stable en face de l'instabilité? 

Hâte-toi donc de vivre, cher Lucilius, et compte chaque 
journée pour une vie entière. Celui qui s'est ainsi préparé, 
celui dont la vie s'est trouvée tous les jours complète , pos- 
sède la sécurité. Vivre d'espérance, c'est voirie temps, à me- 
sure qu'il arrive, échapper à notre croissante avidité, et nous 
laisser ce sentiment si amer, qui remplit d'amertume tous 
les autres, la peur de la mort. De là l'ignoble souhait de Mé- 
cène, qui ne refuse ni les mutilations, ni les difformités, ni 
enfin le pal sur la croix, pourvu qu'au milieu de tant de maux 
la vie lui soit conservée. 

Qu'on me rende manchot, cul-de-jatte, impotent; 

Sur ce corps que le mal déforme 

Qu'il s'élève une bosse énorme; 
Que dans ma bouche branle une dernière dent; 
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Hanc mihi, vel acuta 
Si sedeam cruce, sustine. 

Quod miserrimum erat, si incidisset, optatur; et 
tanquam vita petitur supplicii mora. Contemptissi- 
mum putarem, si vivere vellet usque ad crucem. « Tu 
vero, inquit, me débilites licet, dum spiritus in 
corpore fracto et inutili maneat ; dépraves licet, dum 
monstroso et dissecto temporis aliquid accédât; 
suftigas licet, et acutam sessuro crucem subdas : » 
est tanti, vulnus suum premere, et patibulo pen- 
dere destrictum, dum différât id quod est in malis 
optimum, supplicii tinem? est lanti habere animarn, 
ut agam? Quid huic optes, nisi deos faciles? quid 
sibi vult ista carminis etTeminati turpitudo? quid ti- 
moris dementissimi pactio? quid tam fœda vitae men- 
dicatio?Cui putes unquam recitasse Virgilium, 

Usque adeone 1 mori miserum est? 

Optât ultima malorum, et, quae pati gravissimum 
est,extendi ac sustineri cupit : qua mercede? scilicet 
vitae longioris. Quid autem hujus vivere est? diu 
mori. Invenitur, qui velit inter supplicia tabescere, 
et perire rnembratim, et toties per stillicidia amit- 
lere animarn quam semel exhalare ? Invenitur qui velit 
adactus ad illud infelix lignum, jam debilis, jam pra- 
vus, et in fœdum scapularum ac pectoris tuber eli- 
sus, cui multae moriendi causae etiam citra crucem 
fuerant, trahere animam tôt tormenta tracturam? 
Nega nunc magnum beneficium esse naturae, quod 
necesse est mori. Multi pejora adhuc pacisci parati 
sunt; etiam amicum prodere, ut diutius vivant, etli- 
beros ad stuprum manu sua tradere, ut contingat 
lucem videre, tôt consciam scelerum. Excutienda 
vitœ cupido est, discendumque nihil interesse 
quando patiaris quod quandoque patiendum est. Quam 
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Si je respire encor, c'est bien, je suis content. 
Même en croix, sur le pal, laissez, laissez-moi vivre. 

Ce qui serait, si la chose arrivait, le comble des misères, 
il le souhaite, il demande, comme si c'était vivre, une pro- 
longation de supplice. Je le jugerais déjà bien méprisable s'il 
n'arrêtait son vœu que devant la mise en croix; mais que 
dit-il? a Mutilez tous mes membres, pourvu qu'en un corps 
brisé et impotent il me reste le souffle, et que, défiguré, mon- 
strueusement mutilé, j'obtienne encore quelque répit sur le bois 
même où Ton me clouerait, sur le pal où vous m'asseyeriez I » 
Est-ce donc la peine de comprimer sa plaie, de pendre à une 
croix les bras étendus, afin de reculer ce qui pour tout pa- 
tient, est une grâce, le terme du supplice? N'avoir de souffle 
que pour expirer sans cesse? Que souhaiter à ce malheureux, 
sinon des dieux qui l'exaucent? Que veut dire cette turpitude 
de poëte et de femmelette, ce pacte insensé de la peur? 
Pourquoi mendier si bassement l'existence? Penses-tu que 
Virgile ait jamais dit pour lui ce beau vers : 

Est-ce un malheur si grand que de cesser de vivre? 

Il invoque les derniers des maux ; les plus cruelles souf- 
frances, la croix et le pal, il les désire; et qu'y gagnera-t-il? 
Eh 1 certes de vivre un peu plus. Or quelle vie est-ce que la 
sienne? une longue agonie. Il se trouve un homme qui aime 
mieux sécher dans les tourments, et périr par lambeaux, et 
distiller sa vie goutte à goutte, que de l'exhaler d'un seul coup ! 
Il se trouve un homme qui, hissé sur l'infâme gibet, déjà 
infirme et défiguré, les épaules et la poitrine comprimées par 
une difformité hideuse, ayant déjà, même avant la croix, mille 
motifs de mourir, veut prolonger une existence qui prolongera 
tant de tortures 1 Nie maintenant que la nécessité de mourir 
soit un grand bienfait de la naturel Eh bien, des gens sont 
prêts pour des pactes encore plus infâmes, prêts même à tra- 
hir un ami pour quelques jours de vie de plus, à livrer de 
leur main leurs enfants à la débauche, pour obtenir de voir 
cette lumière témoin de tous leurs crimes. Dépouillons-nous 
de la passion de vivre, et sachons qu'il n'importe à quel mo- 
ment on souffre ce qu'il faut souffrir tôt ou tard. L'essentie 
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bene vivas refert, non quamdiu ; saepe autera in hoc 
est bene» ne diu. 



EPISTOLA GV. 

Quid vitam securam faciat. 

QueB observandatibi sint, ut tutior vivas, dicam.Tu 
tamen sic audias censeo ista prœcepta, quomodo, si 
tibi praeciperem qua ratione bonam valetudinem in 
Àrdeatino 1 tuereris. Considéra quae sint, quae homi- 
nem in perniciem hominis instigent : inveniesspem, 
invidiam, odium, malum, contemptum. Ex omnibus 
istis adeo levissimum est contemplus, ut multi in illo, 
remedii causa, delituerint*. Quem quiscontemnit,cal- 
iC '^ u cat sine dubio, sed transit. Nemo homini contempto 
perlinaciter, nemo diligenter nocet. Eliam in acie ja- 
cens prasteritur; cum stante pugnatur. 

Spem improborum vitabis, si nihil habueris quod 
cupiditatem alienam et improbam irritet, si nihil in- 
signe possederi3. Concupiscuntur enim insignia, 
etiamsi parum nota sunt. 

Sic vero invidiam effijgies, si te non ingesseris 
oculis, si bona tua non jactaveris, si scieris in sinu 
gaudere 1 . 

Odium autem ex offensa hoc vitabis, neminem la- 
- cessendo gratuito : a quo te sensus communis tuebi- 
tur. Fuit hoc multis periculosum : quidam odium 
habuerunt, nec inimicum*. Iilud, ne tirnearis, prae- 
stabit tibi et fortunœ mediocritas, et ingenii lenitas. 
Eum esse te homines sciant, quem offendere sine 
periculo possint : recor\ciliatio tua et facilis sit et 
certa. Timeri autem tam domi molestum est quaryi 
foris, tam a servis quam a liberis. Nqlli non ad nq- 
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est une bonne et non une longue viej et parfois bien vivre 
consiste à ne pas vivre longtemps. 

% 



LETTRE CV. 

Ce qui fait la sécurité de la vie. 

Les règles que tu dois observer pour jouir d'un peu de sû- 
reté dans la vie, les voici, sauf à toi à les prendre, et j'en 
suis d'avis, comme des préceptes d'hygiène qup je te donne- 
rais pour l'insalubre climat d'Ardée. Cherche à voir quels 
sont les motifs qui poussent un homme à perdre *oq sem- 
blable, tu trouveras l'espérance, l'envie, la haine, la crainte, 
le dédain. De tous ces motifs le dédain est le moins grave, 
au point que beaucoup l'acceptèrent comme préservatif, 
comme abri. On foule, il est vraj, l'homme qu'on dédaigne, 
mais on passe outre. Nul ne s'acharne, nul ne s'étudie à per- 
sécuter J'objet de ses dédains. On oublie même l'ennemi cou- 
ché par terre pour combattre l'ennemi debout. 

Tu éluderas l'espoir du méchant, en ne possédant rien qui 
excite la convoitise et l'improbité, rien qui ait trop d'éclat : 
car on est désireux de ce qui brille, bien qu'on le connaisse 
peu. 

Pour échapper à l'envie, tu ne feras ni étalage de ta per- 
sonne, ni vanité de tes biens ; tu sauras jouir dans le secret 
de ton cœur. 

La haine est fille de l'offense : on l'évite, si l'on ne fait 
d'injure gratuite à personne ; c'est de quoi le bon sens te ga- 
rantira. Voici qui fut pour beaucoup un écueil : on a parfois 
encouru des haines sans avoir proprement d'ennemi. Si tu 
n'inspires pas la crainte, tu le devras à la médiocrité de ta 
fortune et à la douceur de ton caractère. Que les gens sa- 
chent qu'on peut te choquer sans péril grave; qu'avec toi la 
réconciliation soit facile et loyale. Il est aussi triste de se 
faire craindre chez soi qu'au dehors, par ses serviteurs que 
par ses enfants. Il n'est personne qui ne soit assez fort pour 
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cendum satis virium est. Adjice nunc, quod qui time- 
tur, timet : nemo potuit terribilis esse secure. 

Contemptus superest : cujus modum iA sua potes- 
late habet qui illum sibi adjunxit, qui contemnitur 
quia voluit, non quia debuit. Hujus incommodum et 
artes bonae discutiunt, et amicitiae eorum qui apud 
aliquem potentem potentes sunt, quibus applicari 
expediet, non implicari, ne pluris remedium quam 
periculum constet. 

Nihil tamen aeque proderit, quam quiescere, et mi- 
nimum cum aliis loqui, plurimum secum. Est quae- 
dam dulcedo sermonis quae irrepit et blanditur, et 
non aliter quam ebrietas aut amor, sécréta producit. 
Nemo, quod audierit, tacebit ; nemo, quantum audie- 
rit, loquetur. Qui rem non tacuerit, non tacebit auc- 
torem. Habet unusquisque aliquem, cui tatitumcre- 
dat, quantum ipsi creditum est : utgarrulitatem suam 
custodiat, et contentus sit unius auribus, populum fa- 
ciet : sic, quod modosecretum erat,rumor est. Secu- 
ritatis magna portio est, nihil inique facere. Confusam 
vitam et perturbatam impotentes agunt; tantum 
metuunt, quantum nocent; nec ullo tempore vacant. 
Trépidant enim, quum fecerunt; haerent : conscien- 
tia aliud agere non patitur, ac subinde respondere ad 
se cogit. Dat pœnas quisquis exspectat : quisquis au- 
tem meruit, exspectat. Tutum aliqua res in mala 
conscientia praestat, nulla securum. Putat enim se, 
etiam si non deprenditur, posse deprendi ; et inter 
somnos movetur, et, quoties alicujus scelus loquitur, 
de suo cogitât. Non satis illi obliteratum videtur, 
non satis tectum. Nocens habuit aliquando latendi 
fortunam, nunquam fiduciam. 
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nuire. Et puis, qui se fait craindre'craint à son tour : nul n'a 
pu lancer la terreur en gardant sa sécurité. 

Reste le dédain, dont la mesure est à la discrétion de ce- 
lui qui le prend pour égide, qui l'accepte parce qu'il Ta 
voulu, non parce qu'il le mérite : disgrâce qu'on oublie flans 
la pratique du bien et dans l'amitié de ceux qui ont du pou- 
voir chez quelque puissant : il sera bon de s'approcher d'eux, 
non de s'y accrocher; le secours pourrait coûter plus que le 
péril. 

Mais rien ne te servira mieux que de vivre dans le repos, 
de l'entretenir fort peu avec les autres, beaucoup avec toi. 
Il se glisse dans les entretiens je ne sais quel charme insi- 
nuant, qui, de môme que l'ivresse ou l'amour, nous arrache 
nos secrets. Nul ne tait ce qu'il entend dire ; nul ne dit uni- 
quement ce qu'il a entendu. Qui n'a pas tu la chose ne taira 
pas l'auteur. Chacun a pour quelque autre la même confiance 
qu'on a mise en lui. Si maître qu'il soit de sa langue, ne se 
fût-il livré qu'à un seul, il aura un peuple de confidents; et 
le secret d'hier devient la rumeur du jour. La grande base 
de la sécurité consiste à ne rien faire d'inique. Celui qui cède 
au génie du mal mène une vie de trouble et d'anxiété ; ses 
frayeurs égalent ses prévarications, et son esprit n'est jamais 
en paix. Les alarmes suivent le délit : captif de sa conscience 
qui ne lui permet aucune distraction, tout malfaiteur est sans 
cesse sommé de lui répondre. On souffre la peine dès qu'on 
l'attend ; on l'attend quand on la mérite. Une mauvaise con- 
science peut trouver sûreté quelque part, nulle part sécurité. 
On a beau n'être pas découvert, on se dit qu'on peut l'être ; 
et dans le sommeil on tressaille, et l'on ne peut ouïr parler 
d'un crime sans songer au sien. H ne semble point assez 
effacé, assez invisible. Le coupable a parfois la chance de 
rester caché; la certitude, il ne l'a jamais. 
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EPISTOLA GVH. 

Firmandum esse antarom contra fortuita et necessaria, 

Ubi illa prudentia tua? ubi in dispiciendis rébus 
subtilitas? ubi raagnitudo? Tam pusilla le res angit? 
Servi occupationeé tuas occasionem fugœ putaverunt. 
Si amici deciperent (habeant enim sane nomen, quod 
illis noster Epicurus imposuit, et vocentur, quo tur- 
pius desint omnibus rébus tuis)?desunt illi, qui et 
operam tuam conterebant, et te aliis molestum red- 
debant. Nihil horum insolitum, nihil inexspectatum 
est. Offendi rébus istis tam ridiculum est, quam queri, 
quod spargaris in publico, aut inquineris in luto. Ea- 
dem vitae conditio est, quœ balnei, turbae, itineris : 
quaedam in te mittentur, quaedam incident. Non est 
delicata res, vivere. Longam viam ingressus es : et 
nia* labaris oportet, et arietes, et cadas, et lasseris, et excla- 
mes: « 0 mors! » id est, mentiaris. Alioloco comitem 
• relinques, alio efferes, alio timebis. Per ejusmodi 
w offensas emetiendum est confragosum hoc iter. Mori 
vult? Praeparetur animus contra omnia : sciât se 
veqisse ubi tonat (ulmen ; sciât se venisse ubi 

Luctus * et ultrices posuere cubilia Corœ, 
Pallentesque habitant Morbi, tristisque Senectus. 

In hoc contubernio vita degenda est. Effugere ista non 
potes, contemnere potes : contemnes autem, si sœpe 
cogitaveris, et futura praesumpseris. Nemo non for- 
tius ad id, cui se diu composuerat, accessit; et duris 
quoque, si praemeditata erant, obstitit. At contra im- 
paratus, etiam levissima expavit. Id agendum est, ne 
quid nobis inopinatum sit; et quia omnia novitate 
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LETTRE CVH. 

Qu'il faut se préparer à toutes les disgrâces. 

Qu'est devenue ta rare prudence? Et cette sagacité qui ap- 
préciait si bien les choses? Où est ton grand courage? Une 
bagatelle te désole! Tes esclaves, te voyant si affairé, ont cru 
1g moment bon pour s'enfuir. Si tes amis te trompaient (et en 
vérité laissons-leur le nom d'amis que leur donne ce bon 
Épicure, afin que l'abandon qu'ils feront de tous tes intérêts 
soit d'autant plus honteux) ? passe-toi de gens qui t'usaient 
tout ton temps et te faisaient importuner tout le monde. Rien 
en cela d'étrange, rien d'inattendu. S'en émouvoir est aussi 
ridicule que de se plaindre d'être éclaboussé en pleine rue ou 
crotté dans la boue. Tu es sujet, dans la vie, aux mêmes acci- 
dents qu'en un bain public, dans une foule, en voyage, les 
uns prémédités, les autres fortuits. Ce n'est pas une affaire de 
plaisir que la vie. Engagé dans une longue carrière, il faut 
que l'homme trébuche, et chancelle, et tombe, et s'épuise et 
s'écrie : « 0 mortl » c'est-à-dire qu'il mente. Ici tu laisseras 
en chemin un compagnon, là tu enterreras l'autre, un troi- 
sième te menacera. Voilà par quels encombres il te faut par- 
courir cette route hérissée d'écueils. Il veut mourir? Qu'il 
prépare son âme à tout : il est venu, qu'il le sache bien, où 
éclate la foudre; il est venu sur des bords 

Qu'habitent les chagrins et les remords vengeurs 
Et la triste vieillesse et les pâles douleurs. 

C'est dans cette compagnie que la vie doit s'achever. Éviter 
tant d'ennemis, tu ne le peux; les braver est possible, et on 
les brave quand on y a songé souvent et tout prévu d'avance. 
On affronte plus hardiment le péril contre lequel on s'est 
longuement aguerri; elles plus dures atteintes, dès qu'on s'y 
attend, s'amortissent, comme les plus légères effrayent, si 
elles sont imprévues. Tâchons que rien ne }e soit pour nous; 
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graviora surit, hoc cogitatio assidua praestabit, ut 
riiilli sis malo tiro. 
CM v . { </ , Servi me reliquerunt ! Alium compilaverunt, alium 
accusaverunt, alium occiderunt, alium prodiderunt, 
alium calcaverunt, alium veneno, alium crimina- 
tione petierunt. Quidquid dixeris, multis accidit. De- 
inceps, quae multa et varia sunt, in nos diriguntur. 
Quaedam in nos lixa sunt, quaedam vibrant et quum 
maxime veniunt; quœdam, inalios perventura, nos 
stringunt. Nihil miremur eorum, ad quae nati sumus ; 
quae ideo nulli querenda, quia paria sunt omnibus. 
Ita dico, paria sunt; nam etiam, quod effugit aliquis, 
pati potuit : aequum autem jus est, non quo ornnes 



C*<, usi sunt, sed quod omnibus latum est. Imperetur 
aequitas animo, et sine querela mortalitatis tributa 
pendamus. Hiems frigora adducit ; algendum est : œs- 
tas calores refert; aestuandum est : intempéries cœli 
valetudinem tentât; agrotandum est. Et fera nobis 
aliquo loco occurret, et homo perniciosior feris omni- 
bus. Aliud aqua, aliud ignis eripiet. Hanc rerum 
conditionem mutare non possumus : id possumus, 
magnum sumere animum et viro bono dignum, quo 
fortiler fortuita patiamur et naturse consentiamus. 
Natura autem hoc quod vides regnum mutationibus 
tempérât. Nubilo serenasuccedunt; turbantur maria, 
quum quieverunt; fiant invicem venti; noctem dies 
sequitur; pars cœli consurgit, pars mergitur; con- 
trariis rerum aeternitas constat. Ad hanc legem ani- 
mus noster aptandus est : hanc sequatur, huic pa- 
reat ; et quaecumque fiunt, debuisse fieri putet, nec 
velit objurgare naturam. 

Optimum est pati quod emendare non possis 1 , et 
Deum, quo auctore cuncta proveniunt, sine murmu- 
ratione comitari. Malus miles est, qui imperatorem 
gemens sequitur. Quare impigri atque alacres excipia- 
inus imperia, nec deseramus hune operis pulcher- 
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et comme tout mal dans sa nouveauté pèse davantage, tu 
devras à une méditation continuelle de n'être neuf pour 
aucun. 

or Mes esclaves m'ont abandonné! » D'autres ont pillé leur 
maître, l'ont calomnié, massacré, trahi, foulé aux pieds, em- 
poisonné, poursuivi criminellement. Tout ce que tu dirais de 
pire est arrivé mille fois. Et puis, quelle multitude et quelle 
variété de traits nous menacent! Les uns déjà nous ont per- 
cés ; on brandit les autres : en ce moment môme ils arrivent; 
beaucoup, qui vont frapper autrui, nous effleurent. Ne soyons 
surpris d'aucune des épreuves pour lesquelles nous sommes 
nés : nul n'a droit de s'en plaindre, elles sont communes à 
tous. Je dis à tous, car celui même qui y échappe pouvait les 
subir; or la loi juste est celle non point qui a son effet sur 
tous, mais qui est faite pour tous. Imposons à notre âme la 
« résignation, et payons sans gémir les tributs d'un être mor- 
tel. L'hiver amène les frimas, souffrons son âpreté ; Tété re- 
vient avec ses chaleurs, endurons-les ; une température mal- 
saine attaque notre santé, sachons être malades. Tantôt une 
bête sauvage se jettera sur nous, ou un homme plus féroce 
que toute bète sauvage. L'onde nous ravira ceci, la flamme 
cela. C'est la constitution des choses : la changer nous est im- 
possible; ce que nous pouvons, c'est de nous élever à cette 
hauteur d'âme, si digne de la vertu, qui souffre avec courage 
les coups du hasard et veut ce que veut la nature. Or la na- 
ture, comme tu vois, gouverne ce monde par le changement. 
Aux nuages succède la sérénité; les mers se soulèvent après 
le calme; les vents soufflent alternativement ; le jour remplace 
la nuit ; une partie du ciel s'élève sur nos tôtes, l'autre plonge 
sous nos pieds : c'est par les contraires que la permanence 
des choses se maintient. Voilà sur quelle loi il faut nous ré- 
gler : suivons-la, obéissons-lui : quoi qu'il arrive, pensons 
que cela doit arriver, et renonçons à quereller la nature. 

Le mieux est de souffrir, quand le remède est impossible ; 
contre le divin auteur de tout événement n'essayons nulle 
plainte et marchons dans ses voies. Mauvais soldat est 1 homme 
qui suit son général à contre -cœur. Recevons avec dévoue- 
ment et avec joie ses commandements; ne troublons point, 
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rimi cursum, cui quidquid patimur intextum est; et 
sic alloquamur Jovem cujus gubemaculo moles ista 
dirigitur, quemadmodum Cleanthes 1 noster versibus 
disertissimis alloquitur; quos mihi in nostruro ser- 
monem mulare permittitur, Ciceronis, dissertissimi 
viri, exemplo. Si placuerint, boni consules; si disrpli- 
cuerint, scies me in hoc secutum Ciceronis exem- 
plum. 

Duc me, o parens ceîsique dominator poli, 
Quocumque placuit : nulla parendi mora est. 
Adsum impiger. Fao nolle, comilabor gemens, 
Malusque patiar quod pati licuit bono. 
Ducunt volentem fata, nolentem trahunt. 

Sic vivamus, sic loquamur ; paratos nos inveniat at* 
que impigros fatum. Hic est magnus animus, qui se 
Deo tradidit : at contra ille pusillus et degener, qui 
obluctatur, et de ordine mundi maie existimat, et 
emendare mavult deos quam se. 



EPISTOLA CVIIL 

Quomodo audiendl sint phijosophi. 

Id de quo queeris*, ex his est quœ scire taîitum eo, 
ut scias, pertinet. Sed nihilominus, quia pertine't, 
properas, nec vis exspectare libros, quos quum 
maxime ordino, continentes totam Moralem Philoso- 
phie partem. Statim expediam : illud t^men prius 
scribam, quemadmodum tibi isla cupiditas discendi, 
qua flagrare te video, digerenda sit, ne ipsa se im- 
pediat. Nec passim carpenda sunt, nec avide invadenda 
universa : per partes pervenietur ad totum. Aptarl 
<wus viribus débet, nec plus occupari quam cui 
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lâches déserteurs, ia marche de cette belle création où tout 
ce que nous souffrons est partie nécessaire. Disons à Jupiter 
qui tient le gouvernail et dirige le grand tout, ce que lui dit 
le stoïcien Cléantbe en vers éloquents que l'exemple de l'élo- 
quent Cicéron me permet de traduire en notre langue. S'ils 
te plaisent v tu m'en sauras gré ; sinon, songe à Cicéron dont 
je n'ai fait que suivre l'exemple. 

Roi des champs étoilés, ô père, sois mon guide : 
Où tu veux, sans tarder et d'un pas intrépide 
Je te suis. C'est la loi, que j'en murmure ou non; 
Et le destin s'impose au méchant comme au bon : 
Je cède, il me conduit; je résiste, il m'entraîne. 

Ainsi doit-on vivre et parler. Que le destin nous trouve prêts 
et déterminés. Il n'est d'âjne grande que celle qui s'aban- 
donne à Dieu : c'est aux âmes étroites et dégénérées à tenter 
la lutte, à calomnier l'ordre de l'univers, à vouloir réformer 
la Providence, plutôt qu'elles-mêmes. 

■ 

LETTRE CVIII. 

* * « 

Gomment il faut écouter les philosophes. 

La question que tu me fais porte sur des choses bonnes à 
savoir seulement pour dire qu'on les sait. Mais enfin, puis- 
qu'elles ont ce mérite, tu es pressé, et tu ne veux pas atten- 
dre le livre où je m'occupe à présent même à classer l'en- 
semble de la philosophie morale. Je vais donc résoudre tes 
doutes. Toutefois je veux avant tout l'indiquer le moyen de 
diriger cette ardeur de savoir dont je te vois enflammé, et 
qui pourrait se faire obstacle à elle-même. Il ne faut ni bu- 
tiner au hasard, ni envahir avidement tout le champ de la 
science : c'est partie par partie qu'on arrivera à saisir le tout. 
On doit proportionner le fardeau à ses forces, et ne pas pren- 
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sufficere possimus. Non quantum vis, sed quantum 
capis, hauriendum est. Bonum tantum habe animum ; 
capies quantum voles. Quo plus recipit animus, hoc 
se magis laxat. 

Haec nobis prsecipere Attalum 1 memini, quum scho- 
lam ejus obsideremus, et primi veniremus, et novis- 
simi exiremus, ambulantem quoque illum ad aliquas 
disputationes evocaremus, non tantum paratum dis- 
centibus, sed obvium. « Idem, inquit, et docenti et 
discenti débet esse propositum : ut ille prodesse velit, 
% hic proficere. » Qui ad philosophum venit, quotidie 
aliquid secum boni ferat : aut sanior domum redeat, 
aut sanabilior. Redibit autem : ea enim philosophiae 
vis 1 est, ut non studentes, sed etiam conversantes 
juvet. Qui in solem venit, licet non in hoc venerit, 
colorabitur 5 ; qui in unguentaria taberna resederunt 
et paulo diutius commorati sunt, odorem secum 
loci ferunt ; et, qui apud philosophum fuerunt, traxe- 
rint aliquid necesse est, quod prodesset etiam negli- 
gentibus. Attende, quid dicam : negligentibus; non, 
repugnantibus. 

« Quid ergo?non novimusquosdam,qui multis apud 
philosophum annis persederint, et necolorem quidem 
duxerint?» Quidni noverim?pertinacissimos quidem, 
et assiduos, quos ego non discipulos philosophorum, 
sed inquilinos voco. Quidam veniunt ut audiant, 
non ut discant, sicut in theatrum voluptatis causa, 
ad delectandas aures oraîione, vel voce, vel fabulis, 
ducimur. Magnam hanc auditorum partem videbis, 
cui philosophi schola diversorium otii sit. Non id 
agunt, ut aliqua illo vitia deponant, ut aliquam legem 
vitae accipiant qua mores suos exigant, sed utoblec- 
taxnento aurium perfruantur. Aliqui tamen et cum 
pugillaribus veniunt, non ut res excipiant, sed ut 
verba, quae tam sine profectu alieno dicant, quam 
% sine suo audiunt. Quidam ad magnifîcas voces exci- 
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dre au delà de ce qu'on peut porter. Ne puise pas selon ton 
désir, mais selon ta capacité. Commence par avoir l'âme bien 
réglée : ta capacité répondra à tes désirs. Plus une telle âme 
reçoit, plus elle s'étend. 

Voici un précepte que j'ai retenu d'Attalus, lorsque j'as- 
siégeais son école, le premier à m'y rendre et le dernier à la 
quitter; lorsque, durant ses promenades mêmes, je l'attirais 
dans l'une de ces discussions instructives auxquelles il se pré- 
tait de bonne grâce, qu'il provoquait même, c Le maître et le 
disciple, disait-il, doivent avoir un but commun et vouloir, 
l'un se rendre utile, l'autre profiter. * Que celui qui vient aux 
leçons d'un philosophe y recueille chaque fois quelque fruit, 
et s'en retourne ou plus sage ou plus près de l'être. Et il en 
sera ainsi : car telle est l'influence de la philosophie, que non- 
seulement ses prosélytes , mais tous ceux qui l'approchent y 
gagnent. Qui s'expose au soleil brunira son teint, bien qu'il 
n'y vienne pas pour cela ; qui s'arrête et fait longue séance 
dans la boutique d'un parfumeur emporte avec soit l'odeur 
du lieu; de même, au sortir de chez un philosophe, quelque 
chose de lui nous suit nécessairement et nous profite, tout 
inattentifs que nous soyons. Pèse bien mes termes : je parle 
d'inattention, non de répugnance. 

<r Mais quoi? N'avons-nous pas vu des hommes suivre 
maintes années un professeur de sagesse, et ne pas prendre 
la moindre teinte de ses doctrines? * Comment ne les aurais- 
je pas vus? Et c'étaient les plus persistants, les plus assidus, 
ceux que j'appelle, moi, non pas disciples, mais piliers d'é- 
cole. D'autres viennent pour entendre, non pour retenir, 
comme on va au théâtre chercher le plaisir et amuser son 
oreille de paroles, de chant ou de drames. Pour la plupart de 
ces habitués tu verras les leçons du philosophe n'être qu'un 
passe-temps d'oisifs. Ils ne songent point à s'y défaire de 
quelque vice, à y recevoir quelque règle de vie pour redresser 
leurs mœurs : ils ne veulent que goûter la satisfaction de 
l'oreille. Quelques-uns pourtant apportent leurs tablettes; 
mais au lieu de choses, ils y notent des mots qu'ils répéte- 
ront sans fruit pour les autres, comme ils les entendent sans 
fruit pour eux-mêmes. Il en est qu'échauffent les grands traits 
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tantur, et transeunt in affectum dicentium, alacres 
vultu et animo ; nec aliter concitantur quam soient 
Phrygii tibicinis sono semi viri », et ex im perio furentes. 
Rapitillos instigatque rerum pulchritudo, non verbo- 
rum inanium sonitus. Si quid acriter contra mortem 
dictum est, si quid contra fortunam contumaciter, 
juvat protinus quae audias facere. Afficiuntur illis, 
et sunt quales jubentur, si illa animo forma perma- 
neat, si non impetum insignem protinus populus, 
honesti dissuasor, excipiat. Paucî illam, quam conce- 
perant, mentem domum perferre potuerunt. 

Facile est auditorem concitare ad cupiditatem recti : 
omnibus enim natura fundamenta dédit semenque 
virtutum, omnes ad omnia ista nati sumus; quum 
irritator accessit, tune illa animi bona veluti soluta 
excitantur. Non vides quemadmodum theatra con- 
sonent, quoties aliqua dicta sunt quae publiée agnos* 
cimus, et consensu vera esse testamur? 

Desunt inopiae* multa, avaritiae omnia. 
Iq nullum avarus bonus est, in se pessimus. 

Ad hos versus ille sordidissimus plaudit , et vitiis 
suis fieri convicium gaudet*. Quanto naagis hoc judicas 
evenire, quum a philosophe ista dicuntur, quum 
salutaribus praeceptis versus inseruntur, efficacius 
eadem illa demissuri in animum imperitorum ? t Nam, 
ut dicebat Gleanthes, quemadmodum spiritus noster 4 
clariorem sonum reddit, quum illum tuba, per longi 
canalis angustias tractum, patentiore novissime 
exitu effudit, sic sensus nostros clariores carminis 
arcta nécessitas efficit. » Eadem negligentius audiun- 
tur minusque percutiunt, quamdiu soluta oratione 
dicuntur; ubi accessere numeri et egregium sensum 
adstrinxere certi pedes, eadem illa sententia, velut 
lacerto excussa, torquetur. De contemptu pecuniae 
multa dicuntur, et longissimis orationibus hoc prœ- 
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d'éloquence et qui entrent dans la passion de l'orateur, aussi 
émus d'esprit que de visage; transport pareil à celui de ces 
eunuques qui, au son de la flûte phrygienne, ont de l'en- 
thousiasme à commandement. Ce qui les ravit, ce qui les 
entraîne, c'est la beauté des doctrines, et non plus la vaine 
harmonie des paroles. Qu'il se débite quelque vive tirade 
contre la mort, quelque fière apostrophe contre la fortune, 
les voilà prêts à faire ce qu'ils viennent d'ouïr. Ils sont péné- 
trés et tels qu'on le veut, si l'impression morale persiste, si 
leur noble élan ne se brise à l'heure même contre les raille- 
ries du monde, qui dissuade de toute vertu. Ces sentimènts 
conçus avec tant d'ardeur, bien peu les remportent dans leurs 
foyers. 

Il est facile d'allumer chez son auditeur l'amour de ce qui 
est bien : car la nature a donné à tous le fondement et le 
germe des vertus. Tous nous sommes faits pour toutes; à 
l'approche d'une main habile, ces précieuses étincelles pétil- 
lent et se réveillent. N'entends-tu pas de quels applaudisse- 
ments retentissent nos théâtres, quand il s'y prononce de ces 
choses que tout un peuple reconnaît et sanctionne d'une 
seule voix comme la vérité même? 

Oui, le pauvre a bien peu, mais tout manque à l'avare, 
Sans pitié pour autrui, pour lui-môme barbare. 

À de tels vers l'homme le plus sordide applaudit, et la cen- 
sure de ses propres vices le charme. Juge combien ces mots 
doivent avoir plus d'effet quand c'est un philosophe qui parle, 
lorsqu'à de salutaires préceptes se mêlent quelques vers qui 
les gravent plus efficacement dans les consciences peu éclai- 
rées I c Car, comme a dit Cléanthe, de même que notre souffle 
produit uh son plus éclatant s'il est comprimé dans l'étroite 
capacité d'un long tube d'où il sort enfin par un plus large 
orifice, ainsi la gêne et la contrainte d« vers donnent à nos 
pensées un nouvel éclat, » La même chose que l'on écoute 
sans intérêt, qui effleure l'attention, si on l'exprime en prose, 
dès que le rhylbme lui vient en aide, que la pensée, déjà 
heureuse, se plie aux entraves et à la précision du mètre, 
elle nous arrive comme le trait que darde un bras nerveux. 
On parle de cent façons du mépris des richesses; on nous 
enseigne par de fort longs discours à mettre nos biens en 
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cipitur, ut homines in animo, non in patrimonio, 
putent esse divitias ; eum esse locupletem, qui pau- 
pertati suae aptus est et parvo se divitem fecit. Magis 
tamen feriuntur animi, quum carmina ejusmodi 
dicta sunt : 

Is minimo' eget mortalis, qui minimum cupit. 
Quod vult habet, qui velle quod satis est pptest. 

Quum haec atque ejusmodi audimus, ad confessio- 
nem veritatis adducimur. Illi enim, quibus nihil satis 
est, admirantur, acclamant, odium pecuniae indicunt. 
Hune illorum affectum quum videris, urge, hoc preme, 
hoc onera, relictis ambiguitatibus, et syllogismis, et 
cavillationibus, et ceteris acuminis irriti ludicris. Die 
in avaritiam, die in luxuriam : quum profecisse te 
videris, et animos audientium afleceris, insta vehe- 
mentius. Verisimile non est, quantum proficiat talis 
oratio, remedio intenta, et tota in bonurn audientium 
versa. Facillime enim tenera conciliantur ingénia ad 
honesti rectique amorem : et adhuc docilibus levi- 
terque corruptis injicit manum veritas, si advocatum 
idoneum nacta est. 

Ego certe, quum Attalum audirem in vitia, in er- 
rores, in mala vitœ perorantem, saepe misertus sum 
generis humani, et illum sublimem altioremque hu- 
niano fastigio credidi. Ipse regem se esse dicebat : 
sed plus quam regnare mihi videbatur, cui liceret 
censuram agereregnantium. Quum vero commendare 
paupertatem cœperat, et ostendere quam, quidquid 
usum excederet, pondus esset supervacuum et grave 
ferenti, saepe exire e schola pauperi libuit. Quum 
cœperat voluptates nostras traducere, laudare castum 
corpus, sobriam mensam, puram mentem non tan- 
tum ab illicitis voluptatibus, sed etiam supervacuis, 
îibebat circumscribere gulam et ventrem. Inde mihi 
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nous-mêmes, non dans nos patrimoines, que celui-là est opu- 
lent qui s'accommode à sa pauvreté et se fait riche de peu. 
Mais l'esprit est bien plus vivement frappé, quand on récite 
des vers comme ceux-ci : 

Le moins pauvre est celui qui désire le moins; 
Tes vœux seront comblés s'ils suivent tes besoins. 

Ces maximes et d'autres semblables nous arrachent l'aveu 
de leur évidence. Ceux mêmes à qui rien ne suffit s'extasient, 
se récrient, déclarent la guerre aux richesses. Quand tu leur 
verras cette disposition, insiste, presse et fortifie ton dire; 
plus d'équivoques, de syllogismes , de chicanes de mots, de 
vains jeux de subtilité. Tonne contre l'avarice, tonne contre 
le luxe; et si l'impression est visible, si les âmes s'ébranlent, 
redouble encore de véhémence. On ne saurait croire combien 
profitent de telles allocutions qui tendent à guérir les âmes 
et n'ont pour but que le bien des auditeurs. Il est bien facile 
de gagner de jeunes esprits à l'amour de l'honnête et du 
juste; dociles encore, ils ne sont gâtés qu'à la surface; que 
de prise a sur eux la vérité, si elle trouve un avocat digne 
d'elle I 

Pour moi, certes, lorsque j'entendais Attalus discourir sur 
les vices, les erreurs, les maux de la vie, j'ai souvent pris en 
pitié la race humaine; et lui me paraissait sublime et supé- 
rieur aux plus éievés des mortels. « Je suis roi, > disait-il; 
et à mes yeux il était bien plus : car il avait droit de censure 
sur les rois de la terre. Venait-il à faire l'éloge de la pau- 
vreté, à démontrer combien, au delà du nécessaire, tout n'est 
plus qu'inutilité, gêne et fardeau, j'étais prêt mainte fois à ne 
sortir que pauvre de son école. S'il flétrissait nos voluptés, 
s'il vantait la continence, la sobriété, une âme pure de tout 
plaisir illicite ou même superflu, je brûlais de couper court à 
l'intempérance et à la sensualité. Quelque chose m'est resté 
de ces leçons : car j'avais abordé tout le système avec enthou- 
siasme; puis, ramené aux pratiques du monde, j'ai peu con- 
servé de ces bons commencements. Depuis lors, j'ai pour 
toute la vie renoncé aux huîtres et aux champignons : ce sont 
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quœdam permansere, Lucili; magno enim in omnia 
inceptu veneram :deinde, ad civitatis vitam reductus, 
ex bene cœptis pauca servavi. Inde ostreis boletisque 
in omnem vitam renuntiatum est : nec enim cibi, sed 
oblectamenta sunt, ad edendum saturos cogentia; 
quod gratissimum est edacibus, et se ultra quam 
capiunt farcientibus, facile descensura, facile redi- 
tura. Inde in omnem vitam unguento abstinemus; 
quoniam optimus odor in corpore est nullus. Inde 
vino carens stomachus. Inde in omnem vitam bal- 
neum fugimus; decoquere corpus atque exinanire 
sudoribus inutile simul delicatumque credidimus. 
Cetera projecta redierunt, ita tamen ut, quorum 
abstinentiam interrupi, modumservem, et quidem 
abstinentiae proximiorem , nescio an difticiliorem ; 
quoniam quidam absciduntur facilius animo, quam 
temperantur. 

Quoniam cœpi tibi exponere, quanto majore impetu 
ad philosophiam juvenis accesserim quam senex per- 
gam, non pudebit fateri quem mihi amorem Pytha- 
gorae injecerit Sotion 1 . Dicebat quare ille animalibus 
abstinuisset, quare posteaSextius 2 . Dissimilis utrique 
causa erat, sed utrique magnifica. Hic homini satis 
alimentorum citra sanguinem esse credebat, et cru- 
delitatis consuetudinem fieri, ubi in voluptatem esset 
adductalaceratio. Adjiciebat, contrahendam materiam 
esse luxuriae; colligebat, bonae valetud'mi contraria 
esse alimenta varia et nostris aliéna corporibus. 

At Pythagoras 8 omnium inter omnia cognationem 
esse dicebat, et animorum commercium in alias atque 
alias formas transeuntium. Nulla, si illi credas, anima 
interit, nec cessât quidem, nisi tempore exiguo, dum 
in aliud corpus transfunditur. Videbimus per quas 
temporum vices, et quando, pererratis pluribus do- 
miciliis, in hominem revertatur. Intérim sceleris ho- 
minibus ac parricidii metum fecit, quum possint ia 



CHOIX DE LETTRES MORALES. 171 



là non des aliments, mais de perfides douceurs qui forcent à 
manger quand on n'a plus faim, charme bien senti des gour- 
mands qui engloutissent plus qu'ils ne peuvent tenir : cela 
passe facilement et se vomit de même. Depuis lors, je me 
suis à jamais interdit les parfums, la meilleure odeur pour le 
corps étant de n'en avoir aucune. Depuis lors , j'ai sevré de 
vin mon estomac, et j'ai dit aux bains à étuves un éternel 
adieu : se rôtir le corps et l'épuiser de sueurs m'a paru une 
recherche fort inutile. Les autres habitudes dont je m'étais 
défait sont revenues; de façon pourtant qu'en cessant de 
m'abstenir je garde une mesure assez voisine de l'absti- 
nence, ce qui peut-être est plus difficile; car le retranche- 
ment total coûte moins que l'usage modéré. 

Puisque je t'ai commencé l'histoire des premières ferveurs 
de ma jeunesse philosophique, suivies des tiédeurs du vieil 
âge, je puis sans rougir t'avouer de quel beau feu Sotion 
m'a enflammé pour Pythagore. Il expliquait pourquoi ce phi- 
losophe et, après lui, Sextius s'étaient abstenus de la chair 
des animaux. Leurs motifs à chacun différaient, mais tous 
deux en avaient d'admirables. Sextius pensait qu'il existe 
assez d'aliments pour l'homme sans qu'il verse le sang, et 
que la cruauté devient habitude, dès qu'on se fait du déchi- 
rement des chairs un moyen de jouissance. « Réduisons, 
ajoutait-il , les éléments de sensualité ; i et il finissait en 
disant que notre variété de mets est aussi contraire à la santé 
que peu faite pour le corps. 

Au dire de Pythagore, une parenté universelle lie tous les 
êtres, et une transmutation sans fin fait passer les âmes d'une 
forme à une autre. A l'en croire, nulle Ame ne périt ni même 
ne cesse d'agir, sauf le court moment où elle revêt, une autre 
enveloppe. Sans chercher ici après quelles successions de 
temps et quels domiciles tour à tour habités, elle retourne A 
la forme humaine , toujours est-il que Pythagore a imprimé 
aux hommes l'horreur du crime et du parricide, puisqu'ils 
pourraient, sans le savoir, menacer l'Ame d'un père, et porter 
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parentis animam inscii incurrere, et ferro morsuve 
violare, si in quocognatus aliquis spiritus hospitaretur. 

Haec quum exposuisset Sotion, et implesset argu- 
mentis suis : « Non credis, inquit, animas in alia cor- 
pora atque alia describi? et migrationem esse quod 
dicimus mortem? Non credis in his pecudibus fe- 
risve aut aqua mersis, illum quondam hominis ani- 
mum morari? Non credis nihil perire in hoc mundo, 
sed mutare regionem? nec tantum cœlestia per certos 
circuitus verti, sed animalia quoque per vices ire, et 
animos per orbem agi? Magni ista crediderunt viri: 
itaque judicium quidem tuum sustine; ceterum om- 
nia tibi in integro serva. Si vera sunt ista, abstinuisse 
animalibus innocentia est ; si falsa, frugalitas est. 
Quod istic crudelitatis tuae damnum est? Alimenta 
tibi leonum et vulturum eripio. » 

His ego instinctus, abstinere animalibus cœpi; et, 
anno peracto, non tantum facilis erat mihi consuetudo, 
seddulcis. Agitatiorem mihi animum esse credebam, 
nec tibi hodie affirmaverim an fuerit. Quaeris quomodo 
desierim? In Tiberii Caesaris principatum juventae 
tempus inciderat : alienigena tum sacra 1 movebantur, 
sed inter argumenta superstitionis ponebatur quo- 
rumdam animalium abstinentia. Pâtre itaque meoro- 
gante, qui non calumniam timebat, sed philosophiam 
oderat 2 , ad pristinam consuetudinem redii; necdif- 
ficulter mihi, ut inciperem melius cœnare, persuasit. 

Laudare solebat Attalus culcitam quae resisteret 
corpori : tali utor etiam senex, in qua vestigium ap- 
parere non possit. 

Haec retuli, ut probarem tibi, quam véhémentes 
haberent tirunculi impetus primos ad optima quaeque, 
si quis exhortaretur illos, si quis împelieret. Sed ali- 
quid praecipientium vitio peccatur, qui nos docent 
disputare, non vivere; aliquid discentium, qui propo- 
situm affermit ad praeceptores suos , non animum 
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un fer ou une dent sacrilège sur cette chair où logerait un 
membre de leur famille. 

Après cet exposé , que Sotion enrichissait d'arguments à 
lui : c Tu ne crois pas, s'écriait-il, que les âmes ont des corps 
divers pour destinations successives, et que ce qu'on appelle 
mort est une transmigration? Tu ne crois pas que chez l'ani- 
mal qui broute l'herbe, chez ceux qui peuplent l'onde ou les 
forêts, séjourne ce qui fut l'âme d'un homme? Tu ne crois pas 
que rien en ce monde ne meurt, mais change de lieu seule- 
ment; qu'à l'exemple des corps célestes et de leurs révolutions 
marquées, chaque être qui respire a ses métamorphoses, cha- 
que âme son cercle à parcourir? Tout cela, de grands hom- 
mes l'ont cru! Suspends donc ton jugement; et en attendant, 
respecte tout ce qui a vie. Si cette doctrine est vraie, s'ab- 
stenir de la chair des animaux sera s'épargner des crimes. 
Si elle est fausse, ce sera frugalité. Que peut perdre à cela ta 
cruauté? C'est une pâture de lions et de vautours que je t'ar- 
rache. * 

Frappé de ces discours, je m'abstins dès lors de toute nour- 
riture animale; et un an de ce régime me l'avait rendu facile, 
agréable môme. Mon esprit m'en paraissait devenu plus agile, 
et je ne jurerais pas aujourd'hui qu'il ne l'était point. Tu veux 
savoir comment j'ai discontinué? L'époque de ma jeunesse 
tomba sous le principat de Tibère : on proscrivait alors des 
cultes étrangers ; et parmi les preuves de ces superstitions 
était comptée l'abstinence de certaines viandes. A la prière 
donc de mon père, qui craignait peu d'être inquiété, mais qui 
n'aimait point la philosophie, je repris mon ancienne habi- 
tude; et il n'eut pas grand'peine à me persuader de faire meil- 
leure chère. 

Attalus vantait aussi l'usage d'un matelas qui résiste; tel 
est encore le mien à mon âge : l'empreinte du corps n'y paraît 
point. 

Tout ceci est pour te montrer quelle ardeur véhémente 
emporte une âme neuve vers toutes les bonnes doctrines, dès 
qu'on l'y exhorte, dès qu'on l'y pousse. Mais le mal et la faute 
viennent en partie des maîtres qui enseignent l'art de dis- 
puter, non de vivre, et en partie des disciples qui arrivent 
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excolendi, sed ingenium. Itaque, quse philosophia 
fuit, facta philologia est. Multum autem ad rem per- 
tinet, quo proposito ad quamque rem accédas. Qui, 
Grammaticus futurus, Virgilium scrutatur, non hoc 
animo legit illud egregium, 

Fugit irreparabile tempus 1 : 

vigilandum est: nisi properamus, relinquemur; agit 
nos, agiturque velox dies; inscii rapimur; omnia in 
futurum disponimus, et inter praecipitia lenti sumus : 
sed ut observet, quoties Virgilius de celerjtate tem- 
porum dicit, hoc uti verbo illum, fugit. 

Optima quaeque dies 9 miseris mortalibus œvi 
Prima fugit : subeunt morbi, tristisque senectus, 
Et labor; et durae rapit inclementia mortis. 

Ille qui ad philoscphiam spectat, hœc eadero, quo 
débet, adducit. « Nunquam Virgilius, inquit, dies dicit 
ire, sed fugere, quod currendi genus concitatissimum 
est; et optimos quosque primos rapi : » quid ergo 
cessamus nos ipsi concitare, ut velocitatem rapidis- 
simœ rei possimus œquare? Meliora praetervolànt, 
détériora succedunt. Quemadmodum ex amphora pri- 
murn, quod est sincerissimum, effluit, gravissimum 
quodque turbidumque subsidit ; sic in aetate nostra, 
quod est optimum, in primo est. Id exhauririin aliis 
potius patimur, ut nobis fœcem reservemus. Inhaereat 
istud animo, et tanquam missum oraculo placeat : 

Optima quœquedies miseris mortalibus œvi 
Prima fugit. 

• 

Quare optima? quia quod restât incertum est. Quare 
optima? quia juvenes possumus discere, possumus 
facilem animum et adhuc tractabilem ad meliora 
convertere ; quia hoc tempus idoneum est laboribus, 
idoneum agitandis per stndja ingeniis, et e^ercendis 
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déterminés à cultiver leur esprit, sans songer à l'âme; si 
bien que la philosophie n'est plus que de la philologie. Il 
importe beaucoup, dans toute étude, de bien savoir quel but 
on s'y propose. L'apprenti grammairien qui va feuilletant 
Virgile n'y lit pas ce beau trait : 

Le temps fuit, ce temps irréparable, 

pour se dire : c Alerte 1 si je ne me hâte, me voilà en arrière. 
Les jours me poussent, poussés eux-mêmes par une rapidité 
fatale; emporté sans le sentir, je règle toute chose au lutur; 
tout se précipite et je dors. » Non : mais il observera que cha- 
que fois que Virgile parle de la vitesse du temps, il emploie 
le verbe fuir s 

Tu vois nos plus beaux jours fuir, hélas! les premiers. 
Puis Tient la maladie et la triste vieillesse, 
Le travail, et la faux de l'horrible déesse. 

Celui qui lit en philosophe rapporte ces mêmes vers à leur 
véritable intention. « Jamais, peose-t-il, Virgile, ne dit que les 
jours marchent, mais qu'ils fuient, allure la plus rapide de 
toutes; et que nos plus beaux jours nous sont le plus tôt 
ravis. » Que tardons-nous? Prenons dono aussi notre élan, 
pour rivaliser de vitesse avec la chose la plus prompte à nous 
échapper. Au meilleur qui s'envole, le moins bon succède. 
Comme le vin le plus pur est le premier qu'on verse de l'am- 
phore, tandis que le plus épais et le plus trouble reste au 
fond, ainsi de notre vie : la meilleure part se présente la pre- 
mière. Nous la laissons épuiser aux autres, ne nous réservant 
que la lie. Gravons ceci dans notre âme, comme un oracle 
accepté par nous : 

Tu vois nos plus beaux jours fuir, hélas ! les premiers. 

Pourquoi les plus beaux? Parce que le reste n'est qu'incerti- 
tude. Pourquoi encore? Parce que jeune on peut s'instruire, 
on peut tourner au bien son esprit flexible et encore ma- 
niable; parce que cette saison est faite pour les travaux, 
faite pour les études qui donnent l'essor à la pensée, pour 
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per opéra corporibus. Quod superest, segnius et lan- 
guidius est, et pi opius a fine. Itaque toto hoc agamus 
animo, et omissis ad quae devertimur, in rem unam 
laboremus, ne hanc temporis pernicissimi celeritatem, 
quam retinere non possumus, relicti demum intelli- 
gamus. Primus quisque, tanquam optiïnus, dies pla- 
ceat, etredigatur in nostrum. Quod fugit, occupan- 
dum est. 

Hoc non cogitât ille, qui grammatici oculis carmen 
istud legit, ideo « optimum quemque primum esse 
diem, » quia subeuntmorbi, quia senectus premit, et 
adhuc adolescentiatn cogitantibus supra caput est : 
sed ait Virgilium semper una ponere « morbos et 
senectutem. » Non, mehercules, immerito; senectus 
enim insanabilis morbus est. Praeterea, inquit, hoc 
senectuti cognomen posuit, tristem illam vocat : 

Subeunt morbi, tristisque senectus. 

Non est quod mireris , ex eadem materia suis 
quemque studiis apta colligere. In eodem prato bos 
herbam quœrit, canis leporem, ciconia lacertum. 
Quum Ciceronis librum de Republica prendithinc phi- 
lologus aliquis, hinc grammaticus, hinc philosophiaB 
deditus, alius alio curam suam miltit. Philosophus 
admiratur, c contra justitiam dici tam multa » po- 
tuisse. Quum ad hanc eamdem lectionem philologus 
accessit, hoc subnotat : « Duos Romanos reges esse, 
quorum alter patrem non habet, alter matrem : » 
nam de Servii matre dubitatur; Anci pater nullus; 
Numae nepos dicitur. Prœterea notât, « eum, quem 
nos dictatorem dicimus et in historiis ita nominari 
legimus, apud antiquos magistrum populi vocatum. » 
Hodiequeidexstat in Auguralibus libris 1 ; et testimo- 
nium est, quod, qui ab illo nominatur, « magister 
equitum » est. Eque notât, « Romulum périsse solis 
defectione : provocationem ad populum etiam a re- 
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les exercices qui fortifient le corps. Les âges suivants sont 
plus lourds, plus languissants, trop voisins du terme. Tra- 
vaillons donc de toute notre âme et, sans songer aux dissi- 
pations du siècle, ne poursuivons qu'un but : que cette 
extrême célérité du temps, impossible à retenir, ne nous laisse 
point en arrière; nos yeux s'ouvriraient trop tard. Aimons 
les jours de la jeunesse comme les plus beaux de tous, et 
assurons-nous-en la conquête. Tout bien qui fuit veut qu'on 
le saisisse. » 

Telle n'est point la pensée du disciple qui lit ce vers avec 
des yeux de grammairien. 11 ne voit pas que <r les premiers 
jours sont les plus beaux, * parce qu'ensuite viennent les 
maladies, que la vieillesse nous serre de près et plane sur 
nos têtes pleines encore des rêves de l'adolescence; mais il 
se dit que Virgile place toujours ensemble les maladies et la 
vieillesse, alliance certes bien entendue, car la vieillesse, 
c'est une maladie incurable. Puis, autre remarque, quelle 
épithète applique- t-il à cet âge? il l'appelle triste : 

La maladie et la triste vieillesse. 

Ne t'étonne pas que chaque esprit exploite le même sujet 
selon ses goûts. Dans le même pré, le bœuf cherche de 
l'herbe, le chien un lièvre, la cigogne des lézards. Qu'un phi- 
lologue, un grammairien et un philosophe prennent tous trois 
la République de Cicéron, chacun porte ses réflexions sur un 
point différent. Le philosophe s'étonne qu'on ait pu avancer 
tant de paradoxes contre la justice; quand le philologue 
aborde la même lecture, il note avec soin qu'il y a deux rois 
de Rome dont l'un n'a point de père et l'autre point de mère: 
car on varie sur la mère de Servius; pour Ancus, on ne lui 
donne pas de père; on l'appelle petit-fils de Numa. Il note 
aussi que ce que nous nommons dictateur, ce que les his- 
toires désignent sous ce titre, s'est appelé anciennement 
matire du peuple; témoins encore aujourd'hui les livres des Au- 
gures; et ce qui le constate, c'est que l'adjoint qu'il prend s'in- 
titule maître de la cavalerie. Il n'a garde d'omettre queRomulus 
périt durant une éclipse de soleil; qu'on en appelait au 
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gibus fuisse : » id ita in Pontificalibus libris aliqui 
putant, et Fenestella 1 . 

Eosdem libros quum grammaticus explicuit, pri- 
mum verba prisca, reapse dici a Cicérone, id est, 
reipsa 7 in commentarium refert ; nec minus sese, id est, 
seipse. Deinde transit ad ea, quœ consuetudo sseculi 
mutavit; tanquam ait Cicero, « quoniam sumus ab 
ipsa calcaejus interpellatione revocati : » hanc, quam 
nunc in circo cretam vocamus, calczm antiqui dicebant. 
Deinde Ennianos colligit versus, et in primis illos de 
Africano 1 scriptos : 

Cui neroo civis neque hostis 

Quivit pro factis reddere operae pretium. 

Ex eo se ait intelljgere, apud antiquos non teutuiQ 
auxilium significasse operam, sed opéra, : ait enin) , 
neminem potuisse Scipioni, neque civem neque hos-r 
tem, reddere operœ pretium. Pelicem deinde se putat, 
quod invenerit unde visum sit Virgilio dicere : 

tr »f. Qijemsuper 8 ingeos 

Porta tonat cœli. 

Enniumhoc aitHomero subripuisse, Ennio Virgilium. 
Esse enim apud Ciceronem in his ipsis de Republica 
hoc epigramma : 

Si fas endo plagas cœlestum ascendepe cuiquam est, 
Mi soli cœli maxima porta patet. 

5e4 fle et ipse, dum aliud ago, in philologum aut 
grammaticum delabar, illjjd admonep, audïtionem 
philosophforum lectiopemque ad propositum beatae 
vjtfe trahendam, non ut verba prisç* aut fict<* capte- 
mijs, et tnpslationes jmprobas figurasque djceudi, 
sed ut profutura prœcepta, et magqiticas voces et 
animosas, qua) moi in rem transferantur. Sic ista 
discamus, ut, qu» fuçrint verba,, sjïtf op§r$. 
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peuple du jugement des rois mômes. Fénestella, entre autres, 
prétend que ce fait est consigné dans les livres des Pontifes. 

Quand le grammairien ouvre le même volume, il y voit 
d'abord, comme vieux mots, reapse mis par Cicérpn pour 
reipsa, et il porte cela sur son mémorial, et encore sese pour 
seipse. Puis il vient aux mots dont l'usage moderne a changé 
remploi, par exemple à ce passage : € Puisque c'est de la 
borne même que son interpellation nous a rappelés, j où 
Cicéron, comme les anciens, nomme calcem la borne du Cir- 
que, qu'on appelle aujourd'hui cretam. Puis il recueille les 
vers d'Ennius, et surtout son épitaphe de Scipion l'Africain : 

Nul n'a pu, soit Romain, soit ennemi de Rome, 
Répondre dignement aux bienfaits du grand homme. 

D'où il appert, à son sens, qu'autrefois opéra, de même que 
le pluriel d'opus, avait la signification d'auxilium, Enniug 
ayant écrit opérée pretium pour exprimer que, citoyen ou en^- 
nemi, nul n'a pu rendre à Scipion le prix de l'aide reçue. Et 
quelle bonne fortune ensuite de trouver la phrase d'après, 
laquelle Yirgiïe crut pouvoir dire : 

pu grand parvis des cieux 
Sur lui la foudre gronde ! 

« Ennius, s'écrie-t-il, l'a volée à Homère, et Virgile à En- 
nius; » car il y a dans cette même République de Cicéron ce 
distique : 

Si jamais un mortel peut monter chez les dieux, 
A moi seul est ouvert le grand parvis des cieux. 

Mais de peur qu'à mon tour cette digression ne m'entraîne 
à faire le philologue ou le grammairien, je reviens à ma pen- 
sée, qu'il faut entendre et lire les philosophes pour apprendre 
d'eux le secret de la vie heureuse, pour leur dérober non des 
mots d'ancienne ou de nouvelle fabrique, des métaphores 
aventureuses et des figures de style, mais des préceptes sa- 
lutaires, de sublimes et généreuses sentences qui puissent sur 
l'heure passer dans la pratique. Méditons-les »i bjen que. 
leurs parples revivent chez nous en actes. 
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Nullos autem pejus mereri de omnibus mortalibus 
judico, quam qui philosophiam velut aliquod arti- 
ficium vénale didicrrunt, qui aliter vivunt quam 
vivendum esse praecipiunt. Exempla enim se ipsos 
inutilis disciplinée circumferunt, nulli non vitio quod 
insequuntur obnoxii. Non magis mihi potest quis- 
quam taiis prodesse praeceptor, quam gubernator in 
tempestate nauseabundus. Tenendum est rapiente 
fluctu gubernaculum , luctandum cum ipso mari, 
eripienda sunt vento vela : quid me potest adjuvare 
rector navigii attonitus et vomitans? Quanto majore 
putas vitam tempestate jactari quam ullam ratem? 
Non est loquendum, sed gubernandum. Omnia quae 
dicunt, quae turba audiente jactant, aliéna sunt. Dixit 
illa Plato, dixit Zenon, dixit Ghrysippus, et Posi- 
donius, et ingens agmen tôt ac talium. Quomodo 
probare possint sua esse, monstrabo : faciant quae 
dixerint. 

Quoniam, quae volueram ad te proferre, jam dixi; 
nunc desiderio tuosatisfaciam, et in alteram epistolam 
integrum quod exegeras transferam, ne ad rem 
spinosam, et auribus erectis curiosisque audiendam, 
lassus accédas. 



EPISTOLA CXX. 

Quomodo boni honestique notitia ad nos pervenerit 1 . 

Epistola tua per plures quaestiunculas vagata est, 
sed in una constitit, et hanc expediri desiderat : 
« Quomodo ad nos boni honestique notitia pervene- 
rit? » Haec duo apud alios diversa sunt, apud nos 
tantum divisa. Quid sit hoc, dicam. Bonum putant 
esse aliqui, quod utile est : itaque hoc et divitiis, et 
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Du reste, je ne sache point d'hommes plus mal méritants 
de tous leurs semblables que ceux qui ont appris la philoso- 
phie comme une sorte de profession mercenaire, gens qui 
vivent au rebours des règles de vie qu'ils donnent. Car ré- 
pandus dans le monde, ils y sont les preuves vivantes de la 
vanité de leurs études, en se montrant esclaves de tous ces 
mêmes vices tant frondés par eux. Un précepteur de ce 
genre ne me vaudra jamais plus qu'un pilote travaillé de 
nausées pendant la tempête. Il faut tenir le gouvernail que 
le flot emporte, lutter sérieusement contre la mer, et dérober 
au vent les voiles : de quelle aide pourrait m'être le conduc- 
teur du navire frappé de stupeur et vomissant? Or, dis-moi, 
y a-t-il navire battu d'aussi grandes tempêtes que l'est notre 
vie? Il y faut non des phrases, mais une bonne manœuvre. 
De tout ce que ces gens disent, de tout ce qu'ils jettent avec 
emphase à la foule ébahie, rien ne vient d'eux. Platon l'avait 
dit, Zénon l'avait dit, Chrysippe, Posidoniuset toute une lé- 
gion de même valeur. Pour prouver que cette morale est la 
leur, je leur offre un moyen : qu'ils fassent ce qu'ils en- 
seignent. 

Voilà les avis que j'avais à cœur de te faire tenir. Puis, 
pour satisfaire à ce que tu désires, je te réserve une lettre 
tout entière : je ne veux pas que tu abordes déjà fatigué une 
matière épineuse qui demande toute la force d'une attention 
réfléchie. 



LETTRE CXX. 

Comment nous est venue la notion du bon et de Phonnête. 

Ta lettre, qui touche en courant nombre de questions sub- 
tiles, s'arrête enfin sur celle-ci, dont elle demande la solution : 
« Comment nous est venue la notion du bien et de l'honnête? » 
Pour les autres écoles, ces deux choses sont diverses et dis- 
tinctes; chez nous, elles font partie du même tout. Je m'ex- 
plique. Le bon, selon quelques-uns, c'est l'utile; et ils nom- 
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equo, et vino, et calceo nomen imponunt; tanta fit 
apud illos boni vilitas, et adeo in sordida usque des»- 
cendit. Honestwn putant, cui ratio recti officii constat , 
tanquam pie curatam patris senectutem, adjutam 
amici paupertatem, fortem expeditionem, prudentem 
moderatamque sententiam; Ista duo quidem facimus, 
sed ex uno. Nihil est bonum, nisi quod honestum est; 
quod Jwnestum est, utique bonum. Supervacuum ju-< 
dico adjicere quid inter ista discriminis sit, quum 
saepe dixerim. Hoc unum «licam, nihil nobis bonum 
videri, qup quis et maie uti potest : vides autem di- 
vitiis, nobilitate, viribus, quam multi maie utantur. 

Nunc ergo ad id revertor, de cruo desideras tfici : 
« Quomodo ad nos prima boni nonestique notiti^ 
pervenerit. » Hoc nos natura docere non potuit : se- 
mina nobis scientiae dédit, scientiam non dédit. Qui- 
dam aiunt nos in notitiam incidisse; quod est ipcre- 
dibile, vjrtutis alicui speciejn casu occurrisse : nobis 
videtur observatio collegisse, et rerum saepe facte- 
rum inter se collatio ; per ancdogian nqstri intellec- 
tum et honestum et bonum judicant. Hoc yerbuqi 
quum Latini grammatici civitate donaverint, egQ 
damnandum non puto, nec in civitatem suam redi- 
gendum : utar ergo illo, non tantum tanquam re« 
cepto, sed tanquam usitato. Quœ sit hœc analogia, 
dicam. Noveramus corporis sanitatem; ex haccogi- 
tavimus esse aliquam et animi. Noveramus corporis 
vires ; ex his collegimus esse et animi robur. Aliqua 
benigna facta, aliqua humana, aliqua fortia, nos 
obstupefecerant; hsec cœpimus tanquam perfecta mi- 
rari. Suberant illis multa vitia, quœ species conspi- 
cui alicujus facti fulgorque celabat; haec dissimula- 
vimus. Natura jubet augere laudanda; nemo non 
gloriam ultra verum tulit : ex his ergo speciem in- 
gentis boni traximus. 

Ffcbricius Pyrjrhi régis aurum repulit; m^jusque 
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mentainsi la richesse, un cheval, du vin, une chaussure, tant ils 
l'estiment p*u et le font descendre bas! l/honnête poureux, c'est * 
ce qui répond à la loi du devoir et de la vertu, comme des soins 
pieux donnés à la vieillesse d'un père, des secours à la pau- 
vreté d'un ami, un vaillant coup de main, un avis dicté par 
la prudence et la, modération. Nous aussi nous divisons les 
attributs, mais le sujet est un. Rien n'est bon que l'honnête, 
et l'honnête, par sop essence même, est bon. Je crois super- 
flu d'ajouter ce que j'ai dit maintes fois sur la différence des 
deux choses; je répète seulementque rien ne nous semble bon 
de ce qui peut servir au mal : or tu vois combien de gens font 
mauvais usage des richesses, de la noblesse, de la puissance. 

Mais revenons au point que tu désires voir éclaircir ! 
« Comment nous est venne la notion première du bon et de 
l'honnête? » La nature n'a pu nous l'enseigner : elle nous a 
donné les germes de la science, non la science elle-même. 
Quelques-uns disent que cette notion nous est venue par 
avepture; mais est-il croyable que l'image de la vertu n'ait 
que fortuitement apparu à je ne sais quel homme? Selon 
, nous, l'obsprvation a recueilli, comparé entre eux certains 
actes fréquents de la vie, et l'intelligence humaine y a re* 
connu Je bon et l'honnête par analogie. Comme ce mot a reçu 
des grammairiens latins droit de cité, je ne crois pas devoir 
le proscrire et le renvoyer au lieu de sa naissance; je l'em- 
ploie donc, non pas seulement comme toléré, mais comme 
sanctionné par l'usage. Or qu'est-ce que cette analogie? Le 
voici : on connaissait la santé du corps, on s'avisa que l'âme 
aussi avait la sienne; on connaissait la force physique, on en 
déduisit qu'il y avait une force morale. Des traits de bonté, 
d'humanité, de courage, nous avaient frappés d'étonnement : 
nous commençâmes à les admirer comme autant de perfec- 
tions. Il s'y mêlait beaucoup d'alliage; mais le prestige d'une 
action remarquable le couvrait de son éclat : on a dissimulé 
ces taches. Car naturellement on est porté à outrer le plus 
juste éloge; et toujours le portrait de la gloire a été au delà 
du vrai. Or donc, de ces faits divers fut tiré le type du bien 
par excellence. 
Fabriciua repoussa l'qr de Pyrrhus, et vit moins de gran* 
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regno judicavit regias opes posse contemnere. Idem, 
medico Pyrrhi promittente venenum se régi datu- 
rum, monuit Pyrrhum caveret insidias. Ejusdem 
animi fuit auro non vinci, veneno non vincere. Ad- 
mirati sumus ingentem virum,quem non régis, non 
contra regem promissa flexissent, boni exempli tena- 
cem; quod difficillimum est, in bello innocentem; 
qui aliquod esse crederet etiam in hostes nefas ; qui 
in summa paupertate, quam sibi decus fecerat, non 
aliter refugit divitias quam venenum. « Vive, inquit, 
beneficio meo, Pyrrhe; et gaude quodadhuc dolebas, 
Fabricium non posse corrumpi. » 

Horatius Codes solus implevit pontis angustias, . 
adimique a tergo sibi reditura, dummodo iter hosti 
auferretur, jussit, et jam diu prementibus, restitit 
donec révulsa ingenti ruina tigna sonuerunt. Post- 
quam respexit, et extra periculum esse patriam pe- 
riculo suo sensit : « Veniat, si quis vult, inquit, sic 
euntem sequi! » jecitque se in praeceps; et non mi- 
nus sollicitus in illo rapido alveo fluminis, ut arma- 
tus quam ut salvus exiret, retento armorum victri- 
cium décore, tam tutus rediit quam si ponte venisset. 

Haec et hujusmodi facta imaginem nobis ostendere 
virtutis. Adjiciam quod mirum fortasse videatur : 
mala interdum speciem honesti obtulere, et opti- 
mum ex contrario nituit. Sunt enim, ut scis, virtu- 
tibus vitia confinia, et perditis quoque ac turpibus 
- recti similitudo est. Sic mentitur prodigusliberalem, 
quum plurimum intersit utrum quis dare sciât, an 
servare nesciat. Multi, inquam, sunt, Lucili, qui non 
donant, sed projiciunt; non voco ego liberalem pe- 
cuniae suae iratum. Imitatur negligentia facilitatem, 
temeritas fortitudinem. Haec nos similitudo coegit at- 
tendere, et distinguere specie quidem vicina, re au- 
tem plurimum inter se dissidentia. Dum observamus 
eos, quos insignes egregium opus fecerat, cœpimus 



CHOIX DE LETTRES MORALES, 185 

deur à posséder un royaume qu'à mépriser les dons d'un roi. 
Le même Fabricius, à qui le médecin de Pyrrhus promettait 
d'empoisonner son prince, avertit celui-ci d'être sur ses gar- 
des. Ce fut l'effet d'une même vertu de ne pas être vaincu 
par l'or, et de ne pas vaincre par le poison. Nous avons ad- 
miré ce grand homme, inflexible aux offres d'un roi tout 
comme à celles d'un régicide, obstiné à suivre la vertu son 
modèle; soutenant le plus difficile des rôles, celui d'un chef 
de guerre irréprochable; croyant qu'il est des choses non 
permises même contre un ennemi; enfin, au sein d'une ex- 
trême pauvreté, pour lui si glorieuse, n'ayant pas moins hor- 
reur des richesses que de l'empoisonnement, c Pyrrhus, a- 
t-il dît, tu vivras, grâce à moi ; réjouis- toi de ce qui a toujours 
fait ta peine : Fabricius est incorruptible. » 

Horatius Coclès à lui seul intercepta l'étroit passage d'un 
pont : il voulut que la retraite lui fût coupée, pourvu qu'on 
fermât le chemin à l'ennemi dont il soutint l'effort jusqu'au 
moment où retentit avec fracas la chute des solives brisées. 
Alors tournant la tête, et voyant le péril de sa patrie écarté 
au prix du sien : <r Me suive qui voudra maintenant ! * s'é- 
crie-t-il; et il se précipite dans le fleuve, non moins soucieux, 
au milieu du courant qui l'entraîne, de sauver ses armes que 
sa vie, ses armes invaincues dont l'honneur fut maintenu 
sans tache; et il rentra dans Rome aussi tranquillement que 
s'il avait passé par le pont même. 

Ces actions et d'autres semblables nous ont appris ce que 
c'est que la vertu. En revanche, ce qui peut sembler surpre- 
nant, le vice en obtint parfois les honneurs, et l'honnête 
parut briller où il était le moins. Car il est, tu le sais, des vices 
qui avoisinent les vertus, des penchants dégradés et vils sous 
des dehors de moralité. Ainsi le prodigue a des airs de géné- 
rosité, bien que la distance soit grande de qui sait donner à 
qui ne sait pas conserver. Car, on ne peut trop le redire, 
Lucilius, beaucoup jettent leurs dons et ne les placent pas : 
or appellerai -je libéral un bourreau d'argent? La négligence 
ressemble à la facilité, la témérité au courage. Ces conformités 
apparentes nous obligèrent à prendre garde et à distinguer des 
choses très-rapprochées à l'extérieur, au fond très-dissem- 
blables. En observant ceux qu'avait signalés quelque action 
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annotare quis rem aliquam generoso animo ferisset 
etmagno impetu. Sed semel hune vidîmus in bello 
fortem, in foro timidum; animose paupertatem fe- 
rentem, humiliter infamiam : factum laudavimus, 
contempsimus virum. Àlium vidimus adversus arai- 
cos benignum, adversus inimicos temperatum, et 
publica et privata sancte ac religiose administrantem; 
non déesse ei in his quas toleranda erant patientiam, 
in his quœ agenda, prudentiam : vidimus, ubi tri- 
buendum esset, plena manu dantem ; ubi laboran- 
dum, pertinacem et obnoxium, et lassitudinem cor- 
poris animo sublevantem.Praetereaidemerat semper 
et in omni actu par sibi, jam non consîlio bonus, sed 
more eo perductus, ut non tantum recte façere pos- 
set, sed nisi recte facere non posset. Intelleximus in 
illo perfectam esse virtutem. Hanc in partes divisi» 
mus : oportebat cupiditates refrenari, metus corn* 
primi, facienda provideri, reddenda distribui ? 
comprehendimus temperantiam, fortitudinem, pru- 
dentiam, justitiam, et suum cuique dedimus offlcium. 

Ex quo ergo virtutem intelleximus? Ostendit illam 
nobis ordo ejus, et décor, et constantia, et omnium 
inter se actionum concordia, et magnitudo super om- 
nia eflerens sese, Hinc intellects est illa beata vita, 
secundo defluens cursu, arbitrii sui tota, QuQmodo 
ergo hoc ipsum nobis apparuit? Dicaro, Nunquam 
vir ille perfectus adeptusque virtutem, fortunée ma- 
ledixit ; nunquam accidentia tristis excepit ; ci vem esse 
se universi et militem credens, labores velut impe- 
ratos subiit. Quidquid inciderat, non tanquam ma- 
lum aspernatus est et in se casu delatum, sed quasi 
delegatum sibi. « Hoc qualecumqueest,inquit, meum 
est : asperum est, durum est; in hoc ipso navemqs 
operam.*Necessario itaque magnusapparqit,qui nun- 
quam malis ingemuit, nunquam de fato suo questus 
est : fecit multis intellectum sui, et non aliter quam 
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d'éclat, on sut démêler quand tel homme avait agi dans 1 Vlan 
généreux d'un grand cœur. On vit cet homme , brave à la 
guerre tel jour, timide au forum, héros contre la pauvreté, 
sans force contre la calomnie : les éloges furent pour l'action, 
le discrédit pour la personne. On en vit un autre bon avec ses 
amis, modéré envers ses ennemis, administrant avec des 
mains pures et religieuses les affaires de l'État et des ci- 
toyens; également doué de la patience qui tolère, et de la 
prudence qui n'agit qu'à propos; donnant à pleines' mains 
quand la libéralité est de saison ; quand le travail commande, 
s'y dévouant avec persévérance, et subvenant par l'activité 
de l'âme à l'épuisement des organes; outre cela, toujours et 
en tout le même : vertueux non plus par système , mais par 
habitude, et arrivé au point, non pas seulement de pouvoir 
bien faire , mais de ne pouvoir faire autrement que bien. On 
jugea que là était la parfaite vertu, laquelle se ramifia en 
plusieurs parties. Car on avait des passions à dompter, des 
frayeurs à vaincre, il fallait prévoir les choses à faire, rendre 
à chacun selon son droit : on trouva pour tout cela la tem- 
pérance, la force, la prudence, la justice, et on leur assigna 
leurs rôles. 

Qu'est-ce donc qui nous a fait connaître la vertu? Nous 
l'avons reconnue à l'ordre qu'elle établit, à sa beauté, à sa 
constance, à l'harmonie de toutes ses actions, à cette gran- 
deur qui se rend supérieure à tout. Alors naquit l'idée de 
cette vie heureuse qui coule doucement, sans obstacle, qui 
s'appartient toute à elle-même. Mais comment cette dernière 
image s'offrit-elle à nous? Je vais le dire. Jamais ce mortel 
parfait, cet adepte de la vertu ne maudit la Fortune; jamais 
il n'accueillit les événements avec chagrin ; se regardant 
comme citoyen et soldat de l'humanité, à ses yeux tout la- 
beur fut un commandement à subir. Quelque disgrâce qui 
survînt, il n'y vit point un mal à repousser, un accident qui 
le frappait; il l'accepta comme une charge à lui dévolue, 
c Quelle qu'elle soit, se dit-il, elle est mienne; elle est dure, 
elle est cruelle ; qu'elle soit pour mon courage un aiguillon 
de plus. » Force était donc de reconnaître grand cet homme 
qui n'avait jamais gémi sous le malheur, jamais ne s'était 
plaint de sa destinée, qui, éprouvé en mille rencontres, avait 



188 



SELECLE EPISTOLjE MORALES. 



in tenebris lumen efifulsit, advertitque in se omnium 
animos, quuo^esset placidus et lenis, humanis divi- 
nisque rébus pariter aequus. Habebat perfectum ani- 
mum, ad summam sui adductus, supra quam nihil 
est, nisi mens Dei, ex qua pars et in hoc pectus mor- 
tale defluxit; quod nunquam magis divinum est, 
quam ubi mortalitatem suam cogitât, et scit in hoc 
natum hominem, ut vita defungeretur, nec domum 
esse hoc corpus, sed hospitium, et quidem brève 
hospitium, quod relinquendum est, ubi te gravem 
esse hospiti videas. 

Maximum, inquam, mi Lucili, argumentum est 
animi ab altiore sede venientis, si haec, in quibus ver- 
satur, humilia judicat et angusta, si exire non me- 
tuit. Scit enim quo exiturus sit, qui, unde venerit, 
meminit. Non videmus quam multa nos incommoda 
exagitent, quam maie nobis conveniat hoc corpus? 
Nunc de capile, nunc de ventre, nunc de pectore ac 
faucibus querimur ; alias nervi nos, alias pedes 
vexant; nunc dejectio, nunc distillatio; aliquando 
superest sanguis, aliquando deest ; hinc atque illinc 
tentamur et expellimur. Hoc evenire solet in alieno 
habitantibus. At nos, corpus tam putre sortiti, nihilo 
minus aelerna proponimus, et, in quantum potest 
aetas humana protendi, tantum spe occupamus, nulla 
contenti pecunia, nulla potentia. Quid hac re fieri 
impudentius, quid stultius potest? Nihil satis est mo- 
rituris, imo morientibus : quotidie enim propius ab 
ultimo stamus, et illo, unde nobis cadendum est, 
hora nos omnis impellit. Vide, in quanta cœcitate 
mens nostra sit. Hoc, quod futurum dico, quum 
maxime fit, et pars ejus magna jam facta est : nam, 
quod viximus tempus, eo loco est quo erat ante- 
quam viximus. Erramus autem, qui ultimum time- 
mus diem, quum tantumdem in mortem singuli con- 
férant. Non ille gradus lassitudinem facit in quo 
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brillé comme une vive lumière parmi les ténèbres, attirant 
vers lui toutes les âmes touchées de ce calme, de cette dou- 
ceur qui le mettait au niveau de l'homme en même temps 
que du dieu. Alors cette âme accomplie, arrivée à son plus 
haut point, n'a plus au-dessus d'elle que l'intelligence di- 
vine, dont une parcelle est descendue jusque dans sa mortelle 
enveloppe; or jamais le divin ne domine mieux en lui que 
lorsque la pensée qu'il est mortel lui révèle qu'il a reçu la 
vie pour l'employer dignement; que ce corps n'est point un 
domicile fixe, mais une hôtellerie et une hôtellerie d'un jour, 
qu'il faut abandonner dès qu'on se sent à charge à son hôte. 

Oui , Lucilius , notre âme n'a pas de titre plus frappant de 
sa haute origine que son dédain pour l'indigne et étroite 
prison où eile s'agite, que son courage à la quitter. Il n'ignore 
pas où il doit retourner, celui qui se rappelle d'où il est venu. 
Ne voyons-nous pas combien d'incommodités nous travail- 
lent, combien ce corps est peu fait pour nous? Nous nous 
plaignons tour à tour du ventre, de la tête, de la poitrine, de 
la gorge. Tantôt nos nerfs, tantôt nos jambes nous tiennent 
au supplice; les déjections nous épuisent ou la pituite nous 
suffoque; puis c'est le sang qui surabonde, qui plus tard vient 
à nous manquer : d'ici, de là, nous sommes harcelés et 
poussés dehors, inconvénients ordinaires à l'habitant d'une 
demeure qui n'est point la sienne. Et au sein même du rui- 
neux domicile qui nous est échu, nous n'en formons pas 
moins d'éternels projets, nous n'envahissons pas moins en 
espoir le plus long avenir qu'une vie humaine puisse atteindre, 
jamais rassasiés d'or, jamais rassasiés de pouvoir. L'impu- 
dence et la déraison peuvent-elles aller plus loin ? Rien ne 
suffit à des êtres faits pour mourir, disons mieux, à des mou- 
rants. Car point de jour qui ne nous rapproche du dernier, 
du bord fatal d'où il nous faut tomber; et chaque heure nous 
y pousse. Vois quel aveuglement moral est le nôtre 1 Cet 
avenir dont je parle s'accomplit en ce moment môme, il est 
en grande partie arrivé. Car le temps que nous avons vécu 
est rentré dans le néant où il était avant que nous ne vécus- 
sions; et quelle erreur de ne craindre que le jour suprême, 
quand chaque jour nous avance d'autant vers la destruction ! 
Ce n'est point le pas où l'on succombe qui produit la lassi- 
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deficimus, sed ille profitetur. Ad mortem dies extre- 
mus pervenit, accedit omnis. Carpit nos illa, non 
corripit. 

Ideo magnus animus, conscius sibi melioris na- 
turae, dat quidem operam, ut in hac statione, qua 
positus est, honeste se atque industrie gerat: cete- 
rum nihil horum, quae circa surit, suum judicat, sed 
ut commodalis utitur, peregrinus et properans. Quum 
aliquem hujus videremus constantiœ, quidni subiret 
• nos species non usitatœ indolis, utique, si hanc, ut 
dixi, magnitudinem veram esse ostendebat aequali- 
tas? A r eri ténor permanet, falsa non durant. Quidam 
alternis Vatinii 1 , alternis Catones sunt : et modo pa- 
rum illis severus est Curius, parum pauper Pabricius, 
parum frugi et contentus vilibus Tubero ; modo Lici- 
nium divitiis, Apicium cœnis, Mœcenatem deliciis 
provocant. Maximum indicium est malae mentis fluc- 
tuatio, et inter simulationem virtutum amoremque 
vitiorum assidua jactatio. 

... Habebat* saepe ducentos, 
Saepe decem servos : modo reges atque tetrarchas, 
Omnia magna loquens : modo : ï Sit mihi mensa tripes, et 
Concha salis puri, et toga quae defendere frigus, 
Quamvis crassa, queat! » Decies centena dédisses 
Huic parco, paucis contento : quinque diebus 
Nil erat in loculis. 

Omnes isti taies sunt, qualem hune describit Ho- 
ratius Flaccus, nunquam eumdem, ne similem qui- 
dem sibi ; adeo in diversum aberrat. Multos dixi , 
prope est ut omnes sint. Nemo non quotidie et consi- 
lium mutât et votum : modo uxorem vult habere, 
modo amicam; modo regnare vult, modo id agit 
ne quis sit officiosior servus ; modo dilatât se usque 
ad invidiam ; modo subsidit et contrahitur infra hu- 
militatem vere jacentium ; nunc pecuniam spargit, 
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tude, il ne fait que la révéler. Le jour suprême aboutit à la 
mort, mais chaque jour s'y acheminait. Elle nous mine peu 
à peu , elle ne nous fauche pas. 

Aussi toute grande âme, ayant conscience de sa céleste 
origine, s'efforce- t-el le, au poste où elle est mise, de se 
conduire avec honneur et talent', du reste, ne jugeant comme 
à elle aucun des objets qui l'entourent, elle en use à titre de 
prêts : elle est étrangère et passe vite. Une pareille constance 
chez un homme n'est-elle pas comme l'apparition d'une na- 
ture extraordinaire, surtout, ai-je dit, si cette grandeur est 
démontrée vraie en ce qu'elle est toujours égale? Le vrai 
demeure invariable; le faux ne dure pas. Certains hommes 
sont tour à tour Vatinius et Catons : tout à l'heure ils ne 
trouvaient pas Curius assez austère, Fabricius assez pauvre, 
Tubéron assez frugal, assez simple dans ses besoins; main- 
tenant ils luttent d'opulence avec Licinius, de gourmandise 
avec Apicius , de mollesse avec Mécène. La grande marque 
d'un cœur corrompu est de flotter, de se laisser ballotter 
sans fin des vertus qu'on simule aux vices qu'on affec- 
tionne. 

On lui voyait tantôt deux cents esclaves, 
Tantôt dix; il n'avait que tétrarques et rois 
Et grandeurs à la bouche; et puis, baissant la voix: 
« Une table à trois pieds, une simple salière, 
Pour me parer du froid une toge grossière, 
C'est assez, » A cet homme exempt de passions , 
Chiche, content de peu, donnez deux millions : 
En cinq jours bourse vide. 

Tous ceux dont je parle sont représentés par ce personnage 
d'Horace, jamais égal ni semblable à lui-même, tant il erre 
d'un excès à l'autre. Tels sont beaucoup de caractères, je 
dirais presque tous. Quel est l'homme qui chaque jour ne 
• change de dessein et de vœu? Hier il voulait une épouse, 
aujourd'hui une maîtresse; tantôt il tranche du souverain, 
tantôt il ne tient pas à lui qu'il ne soit le plus obséquieux des 
esclaves; souvent gonflé jusqu'à se rendre haïssable, il va 
s'aplatir et se faire plus petit, plus humble que ceux qui gi- 
sent vraiment dans la boue; tour à tour il sème l'or et le 
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nunc rapit. Sic maxime coarguitur animus impru- 
dens; alius prodit atque alius, et, quo turpius nihil 
judico, impar sibi est. Magnam rem puta, unum ho- 
minem agere. Praeter sapientem autem nemo unum 
agit; ceteri multiformes sumus. Modo frugi tibi vide- 
bimur et graves, modo prodigi et vani. Mutamus sub- 
inde personam, et contrariam ei sumimus quam 
exuimus. Hoc ergo a te exige, ut, qualem insti- 
tuées praestare te, talem usque ad exitum serves. 
Effice ut possis laudari; si minus, ut agnosci. De 
aliquo, quem hère vidisti, merito dici potest» : Hic 
quis est? » Tanta mutatio est. 



EPISTOLA GXXIV. 

Utrum sensu, an intellectu, comprendatur bonum K 

Possum multa tibi veterum* prœcepta referre, 
Ni refugis tenuesque piget cognoscere curas. 

Non refugis autem, nec ulla te subtilitas abigit : non 
est elegantiae tuœ, tam magna sectari, sicut illud 
probo, quod omnia ad aliquem profectum redigis, 
et tune tantum offenderis, ubi summa subtilitate 
nihil agitur : quod ne nunc quidem fieri laborabo. 

Quaeritur, a Utrum sensu comprendatur an in- 
tellectu bonum 8 ? » Huic adjunctum est, « in mutis 
animalibus et infantibus non esse. » Quicumque vo- 
luptatem in summo ponunt, se7m&iZe judicant bonum: 
nos contra intelligibile, qui illud animo damus. Si de 
bono sensus judicarent, nullam voluptatem rejicere- 
mus ; nulla enim non invitât, nulla non delectat : et, 
e contrario, nullum dolorem volentes subiremus; 
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ravit. Ainsi se trahit surtout l'absence du jugement : on pa- 
raît sous telle forme, puis sous telle autre; et, chose à mon 
gré la plus pitoyable du monde , on n'est jamais soi. C'est 
une grande tâche, crois-moi, que de soutenir toujours le 
même personnage. Or, excepté le sage , nul ne le fait. Nous 
autres, nous ne savons encore que changer : tu nous verras 
par moments économes, sérieux; par moments prodigues et 
frivoles. C'est à toute heure travestissement nouveau, et Top- 
posé de ce que nous quittons. Gagne donc sur toi de te main- 
tenir jusqu'à la fin tel que tu as résolu d'être. Fais qu'on 
puisse te louer, ou du moins te reconnaître. Il y a tel homme, 
qu'on a vu la veille , et dont on peut dire : € Qui est-il ? » 
tant est grande la métamorphose 1 



LETTRE CXX1V. 

Si le bien se perçoit par les sens ou par l'entendement. 

Je puis des vieux auteurs te citer maint avis, 

Si leurs simples discours ont pour toi quelque prix. 

Or, tu n'y répugnes pas; et jamais vérité, si simple qu'elle 
soit, ne te rebute : tu n'es pas d'un goût assez difficile pour 
ne courir qu'après le sublime, et je t'approuve toujours de 
tout rapporter au progrès moral, de ne te choquer jamais que 
de ces hautes subtilités qui ne mènent à rien : tâchons qu'ici 
même cela n'arrive point par mon fait. 

On demande et si le bien se perçoit par les sens ou par l'en- 
tendement? * et l'on ajoute « que l'enfant et la brute ne le con- 
naissent pas. » Tous ceux qui mettent la volupté au-dessus 
de tout, pensent que le bien nous vient par les sens; nous, 
au contraire, nous l'attribuons à l'entendement, et le plaçons 
dans l'âme. Si les sens étaient juges du bien, nous ne repous- 
serions nul plaisir, car il n'en est point qui n'ait son attrait 
et son charme propre; comme aussi jamais nous ne subirions 
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nullus enim non offendit sensum. Praeterea non es- 
sent digni reprehensione, quibus nimium voluptas 
placet, quibusque summus est doloris timor. Atqui 
improbamus gulae ac libidini addictos, et contemni- 
mus illos qui nihil viriliter ausuri sunt doloris metu. 
Ouid autem peccant, si sensibus, id est judicibus boni 
ac mali, parent ? his enim tradidistis appetitionis et 
fugae arbitrium. Sed videlicet ratio isti rei prœposita 
est, quemadmodum debeat de vita, quemadmodum 
de virtute, de honesto, sic et de bono maloque con- 
stitui. Nam apud istos vilissimae parti datur de me- 
liore sententia, ut de bono pronuntiet sensus, obtusa 
res et hebes, et in homine quam in aliis animalibus 
tardior. Quod si quis vellet non oculis, sed tactu, 
minuta discernere, subtilior ad hoc acies nulla quam 
oculorum et intentior daret bonum malumque 
dignoscere. Vides in quanta ignorantia veritatis ver- 
setur, et quam humi sublimia ac divina projecerit, 
apud quem de summo bono maloque judicat tactus. 

« Quemadmodum, inquit, omnis scientia atque ars 
aliquid débet habere manifestum sensuque compre- 
hensum, ex quo oriatur et crescat; sic beata vita 
fundamentum et initium a manifestis ducit, et eo 
quod sub sensum cadat. Nempe vos a manifestis 
beatam vitam initium sui capere dicitis. » Dicimus 
beata esse quae secundum naturam sint : quid au- 
tem secundum naturam sit, palam et protinus ap- 
paret, sicut, quid sit integrum, Quod secundum 
naturam est, quod contigit protinus nato, non dico 
bonum, sed initium boni. Tu summum bonum, vo-* 
luptatem, infantiae donas, ut inde incipiat nascens, 
quo consummatus homo pervenit. Gacumen radicis 
loco ponis. Si quis diceret, illum in materno utero 
latentem, sexus quoque incerti, tenerum et imper- 
fectum et informem, jam in aliquo bono esse, aperte 
videretur errare. Atqui quantulum interest inter eum 
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volontairement la douleur, car toute douleur révolte les sens. 
De plus, on n'aurait droit de blâmer ni l'ami trop ardent du 
plaisir, ni celui que domine l'effroi de la douleur. Et cepen- 
dant nous condamnons les gourmands et les libertins, et 
nous méprisons ceux qui n'osent point agir en hommes , par 
peur de souffrir. En quoi pèchent-ils, s'ils obéissent aui sens, 
c'est-à-dire aux juges du bien et du mal, aux arbitres créés 
par vous de nos appétits comme de nos répugnances? Mais 
évidemment, c'est à la raison, souveraine des sens, qu'ap- 
partient le droit de régler la vie et ce qui est vertu, honneur, 
et de prononcer sur le bien et le mal. Chez nos adversaires 
la partie la plus vile a droit de décision sur la plus noble : 
ce qui est bien, les sens le détermineront, les sens, obtus et 
grossiers, moins prompts chez l'homme que chez les animaux. 
Et si quelqu'un s'avisait, pour discerner de menus objets, de 
s'en rapporter au tact plutôt qu'à la vue? Non : aucun sens, 
fût-il , pour ces menus objets , plus subtil et plus pénétrant 
que la vue, ne nous donnerait la distinction du bien et du 
mal. Vois dans quelle ignorance du vrai ils se débattent, et 
comme ils ravalent le sublime et le divin , ceux qui veulent 
que le souverain bien, que le mai, se jugent par le toucher. 

t Mais, nous dit-on, de même que toute science et tout art 
doivent avoir quelque chose de manifeste, les sens peuvent 
saisir et tirer de là leurs principes et leurs développements; 
ainsi le bonheur a sa base et son point de départ dans les 
choses manifestes et qui tombent sous les sens. Car vous 
aussi vous dites que le bonheur doit provenir d'objets pal- 
pables. > Nous disons que le bonheur est dans les biens con- 
formes à la nature. Or, ce qui est conforme à la nature nous 
apparaît clairement, sur-le-champ, comme tout ce qui est 
sain et pur. Les choses conformes à la nature, ce que reçoit 
l'homme dès sa naissance, c'est , je ne dis point le bonheur, 
mais le principe du bonheur. Vous , vous gratifiez l'enfance 
du bonheur suprême, de la volupté d'Épicure : le nouveau-né 
arrive tout d'abord au but que peut seul atteindre l'homme 
fait. C'est mettre la cime de l'arbre où doivent être les racines. 
Celui qui dirait que le fœtus enseveli dans le sein maternel, 
et dont le sexe même est indécis , que cette molle et informe 
ébauche jouit déjà de quelque bonheur, serait taxé d'erreur 
évidente. Or, quelle faible différence entre l'enfant qui ne 
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qui quum maxime vitam accipit, et illum qui ma- 
ternorum viscerum latens onus est? Uterque, quan- 
tum ad intellectum boni ac mali, œque maturus est, 
et non magis in fans adhuc boni capax est quam ar- 
bor aut mutum aliquod animal. Quare autem bonum 
in arbore animalique muto non est? quia nec ratio. 
Ob hoc in infante quoque non est; nam et huic deest. 
Tune ad bonum perveniet, quum ad rationem per- 
venerit. 

Est aliquod irrationale animal; est aliquod nondum 
rationale ; est rationale , sed imperfectum. In nullo 
horum bonum : ratio illud secum aflert. Quid ergo 
inter ista quae retuli distat? In eo, quod irrationale 
est, nunquam erit bonum: in eo, quod nondum ra- 
tionale est, tune esse bonum non potest : in eo, quod 
est rationale, sed imperfectum, jam potest esse bo- 
num, sed non est. Ita dico, Lucili : Bonum non in 
quolibet corpore, non in qualibet aetate invenitur, et 
tantum abest ab infantia, quantum a primo ultimum, 
quantum ab initio perfectum: ergo nec in tenero, 
modo coalescente, corpusculo est. Quidni non sit? 
non magis quam in semine. Hoc si dicas : « Aliquod 
arboris ac sati bonum novimus : » hoc non est in 
prima fronde, quae emissa quum maxime solum rum- 
pit. Est aliquod bonum tritici : hoc nondum est in 
herba lactente 1 , nec quum folliculo se exserit spica 
mollis, sed quum frumentum aestas et débita matu- 
ritas coxit. Quemadmodum omnis natura bonum 
suum nisi consummata non profert, ita horainis 
bonum non est in homine, nisi quum illi ratio per- 
fecta est. Quod autem hoc bonum ? Dicam : liber ani- 
mus, erectus, alia subjiciens sibi, se nulli. Hoc bo- 
num adeo non recipit infantia, utpueritia non speret, 
adolescentia improbe speret. Bene agitur cum senec- 
tute, si ad illud longo sludio intentoque pervenit. Si 
hoc, et bonum intelligibile est. 



CHOIX DE LETTRES MOHALES. 



197 



fait que de naître , et cette chair qui pèse aux flancs où elle 
se cache I L'un n'est pas plus mûr que l'autre pour l'intelli- 
gence du bien et du mal, et l'enfant qui vagit est aussi peu 
capable de bonheur que l'arbre , ou tout animal privé de la 
parole. Et pourquoi le bonheur n'est-il pas fait pour l'arbre 
ni pour l'animal? Parce qu'ils n'ont point la raison. Par le 
même motif il n'appartient pas à l'enfant , dépourvu de cette 
raison à laquelle il faut qu'il arrive pour arriver au bonheur. 

Il y a l'animal irraisonnable , il y a celui qui n'est pas rai- 
sonnable encore, et celui qui l'est imparfaitement. Le bon- 
heur n'est chez aucun d'eux : la raison seule l'apporte avec 
soi. Entre les trois classes que je viens de citer, quelles sont 
donc les différences? Jamais le bonheur ne sera dans l'être 
irraisonnable; celui qui n'est pas encore raisonnable ne peut 
jusque-là le posséder; celui qui l'est imparfaitement marche 
vers le bonheur, mais ne l'a pas atteint. Non, Lucilius, le 
bonheur n'est point l'apanage d'un individu ni d'un âge quel- 
conques : du bonheur à l'enfance il y a le même intervalle 
que du terme au début , que du couronnement au principe. 
À plus forte raison n'est-il pas dans un mol embryon , doué 
à peine de quelque consistance. Eh ouil certes : pas plus 
qu'il n'était dans la semence même. Quand tu dirais : c Je 
connais telle vertu à cet arbre , à cette plante , i elle n'est 
pas dans la pousse qu'on voit seulement poindre et percer la 
terre. Le blé a son utilité propre, que n'a point encore le brin 
nourri de lait , ni le tendre épi qui se dégage de son four- 
reau , mais bien ce froment qu'a doré et mûri le soleil dans 
la saison prescrite. Comme toute création n'a ses qualités 
développées qu'au jour où son accroissement est complet, 
ainsi l'homme ne possède le bien qui lui est propre que quand 
la raison est consommée en lui. Et ce bien quel est-il? Une 
âme indépendante et droite, qui met tout à ses pieds, rien 
au-dessus d'elle. Ce bien est si peu pour la première enfance, 
que l'adolescence ne l'espère même pas, et qu'il est la chi- 
mère de la jeunesse. Heureuse même la vieillesse que de 
longues et sérieuses études y ont pu conduire! Alors on le 
possède avec connaissance de cause. 
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« Dixisti, inquit 1 , aliquod bonum esse arboris, ali- 
quod herbae : potest ergo aliquod esse et infantis. » 
• Verum bonum nec in arboribus, nec in mutis ani- 
malibus est : hoc quod in illis bonum est, precario 
bonum dicitur. « Quod est? » inquis. Hoc quod 
secundum cujusque naturam est. Bonum quidem ca- 
dereinmutum animal nullo modo potest; felicioris 
meliorisque naturae est. Nisi ubi rationi locus est, 
bonum non est. Quatuor hae naturae sunt, arboris, 
animalis, hominis, Dei. Haec duo, quae rationalia sunt, 
eamdem naturam habent; illo diversa sunt, quod al- 
terum immortale, alterum mortale est. Ex his ergo, 
unius bonum natura perficit, Dei scilicet; alterius 
cura, hominis. Cetera tantum in sua natura perfecta 
sunt, non vere perfecta, a quibus abest ratio. Hoc 
enim demum perfectum est, quod secundum univer- 
sam naturam perfectum; universa autem natura 
rationalis est : caetera possunt in suo génère esse per- 
fecta. In quo non potest beata vita esse, nec id potest, 
quo beata vita efïicitur : beata autem vita bonis effi- 
citur; in muto animali non est quo beata vita effici- 
tur : ergo in mijto animali bonum non est. 

Mutum animal sensu comprendit praesentia ; prae- 
teritorum reminiscitur , quum id incidit, quo sen- 
sus admonetur : tanquam equus reminiscitur viœ, 
quum ad initium ejus admotus est; in stabulo qui- 
dem nulla illi viae, quamvis saepe calcatae, memoria 
est. Tertium vero tempus, id est futurum, ad muta 
non pertinet. Quomodo ergo potest eorum videri per- 
fecta natura, quibus usus perfecti temporis non est? 
Tempus enim tribus partibus constat : praeterito , 
praesente, venturo. Animalibus tantum quod brevis- 
simum est in transcursu datum, praesens; praeteriti 
rara memoria est, nec unquam revocatur nisi prae- 
sentium occursu. Non potest ergo perfectae naturae 
bonum in imperfecta esse natura : aut, si natura alia 
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c Selon vous , dira-t-on , il existe un bien virtuel pour 
l'arbre, un bien pour la plante : l'enfant peut donc avoir aussi 
le sien. » Le vrai bien ne se trouve ni dans l'arbre, ni dans 
la brute; mais l'espèce de bien qui est en eux n'est qualifié 
tel que par un ternie d'emprunt, c Où donc est le bien pour 
eux?» Dans ce qui est conforme à leurs natures respectives. 
Mais le vrai bien n'est en aucune façon donné à la brute : 
c'est le lot d'une nature meilleure et plus heureuse. Où la 
raison n'a point place, le bien n'existe pas. Il y a quatre es- 
pèces de natures : celle de l'arbre, celle de la brute, celle de 
l'homme et celle de Dieu. L'homme et Dieu , étant raison- 
nables, ont la même nature : ils ne diffèrent qu'en ce que 
l'un ne meurt pas, et que l'autre est mortel : la nature de 
l'un constitue son bonheur; l'autre doit conquérir le sien. Les 
autres natures sont parfaites dans leur genre, non d'une vraie 
perfection : car la raison leur est étrangère. Il n'y a de vrai- 
ment parfait que ce qui Test d'après les lois universelles de 
la nature : or, cette nature est raisonnable; mais des créatures 
inférieures peuvent avoir une perfection relative. L'être en 
qui ne peut se trouver le bonheur ne saurait avoir ce qui le 
produit : le bonheur se compose d'un ensemble de biens; cet 
ensemble n'est point chez la brute, donc la brute n'a pas le 
vrai bien. 

La brute perçoit les sensations présentes, se rappelle les 
sensations passées quand d'aventure ses organes en sont 
avertis : un cheval mis en face d'une route se ressouvient 
s'il l'a déjà prise; dans l'écurie il n'a nulle mémoire du che- 
min qu'il aura mille fois parcouru. L'idée de la troisième 
division du temps, l'idée de l'avenir n'est pas faite pour lui. 
Comment donc peut-on voir une entière perfection chez des 
êtres qui n'ont du temps qu'une imparfaite perception? Car 
des trois parties qui le composent, le passé, le présent, l'ave- 
nir, c'est la plus courte que l'animal saisit dans son cours 
rapide, le présent; il a rarement souvenir du passé, qui ja- 
mais ne lui revient qu'à l'occasion du présent. Ainsi, le bien 
qui appartient à une nature parfaite , ne peut s'allier à une 
nature qui ne l'est point ; ou , si cette dernière en possède 
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habet hoc, habent et sata. Nec illud nego, ad ea quœ 
videntur secundum naturam, magnos esse mutis ani- 
malibus impetus et concitatos, sed inordiuatos ac tur- 
bidos. Nunquam autem aut inordinatum est bonum, 
aut turbidum. « Quid ergo? inquis : muta anima- 
lia perturbate et indisposite moventur? » Dicerem 
illa perturbate et indisposite moveri , si natura illo- 
rum ordinem caperet; nunc moventur secundum na- 
turam suam. Perturbatum enim id est, quod esse 
aliquando et non perturbatum potest. Sollicitum est, 
quod potest esse securum. Nulli vitium est, nisi cui 
virtus potest esse. Mutis animalibus talis ex natura 
sua motus est. Sed, ne te diu teneam, erit aliquando 
bonum in muto animali, erit aliqua virtus, erit ali- 
quid perfectum ; sed nec bonum absolute, nec virtus, 
nec perfectum. Haec enim rationabilibus solis contin- 
gunt, quibus datum est scire quare, quatenus, quem- 
admodum. Ita bonum in nullo est, nisi in quo 
ratio. 

Quo nunc pertineat ista disputatio, quaeris, et quid 
animo tuo profutura sit? Dico: et exercet illum et 
acuit , et utique aliquid acturum occupatione ho- 
nesta tenet. Prodest autem etiam quod moratur ad 
prava properantem. Sed illud dico : nullo modo 
prodesse possum magis, quam si tibi bonum tuum 
ostendo, si te a mutis animalibus separo, si cum Deo 
pono. Quid, inquam, vires corporis alis et exerces? 
pecudibus istas majores ferisque natura concessit. 
Quid excolis formam? quum omnia feceris, a mutis 
animalibus décore vinceris. Quid capillum ingenti 
diligentia comis? Quum illum vel effuderis more 
Parthorum, vel Germanorum modo 1 vinxeris, vel, ut 
Scy thœ soient, sparseris , in quolibet equo densior 
jactabiturjuba, horrebitin leonum cervice formosior. 
Quum te ad velocitatem paraveris, par lepusculo non 
eris. Vis tu, relictis in quibus vinci te necesse est, 
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un quelconque, c'est à la manière des plantes. Je ne nie pas 
que l'animal n'ait, vers ce qui semble conforme à notre na- 
ture, de vifs et impétueux élans, mais irréguliers et désor- 
donnés. Or, jamais le vrai bien n'est irrégulier ou désordonné. 
«Mais, dira-t-on, pourquoi les animaux n'auraient-ils ni 
ordre ni règle dans leurs mouvements? » Oui, voilà ce que 
j'affirmerais si l'ordre était dans leur nature; mais, en réa- 
lité, ils se meuvent selon leur nature désordonnée. Il n'y a 
proprement de déréglé que ce qui peut être parfois con- 
forme à la règle; pour qu'il y ait inquiétude, il faut qu'il 
puisse y avoir sécurité ; le vice n'est jamais qu'où pourrait 
être la vertu. C'est ainsi que les mouvements des animaux 
correspondent à leur nature. Mais, pour ne pas trop t'arrêter, 
j'accorde qu'il peut y avoir chez les bêtes quelque bien, un 
mérite, une perfection qui n'ont rien d'absolu. Tout cela 
n'échoit qu'à l'être raisonnable auquel il est donné d'en ap- 
précier les causes, l'étendue et l'application. Donc le bien ne 
se trouve que chez l'être doué de raison. 

Tu demandes à quoi peut aboutir cette discussion, et quel 
profit ta pensée en recueillera. Celui d'un exercice qui l'ai- 
guise, d'une honnête occupation qui, faute de mieux, la 
tienne en haleine. L'homme profite aussi de tout ce qui arrête 
son élan vers le mal. Je dis plus : je ne puis mieux te servir 
qu'en te montrant ton vrai bien , qu'en te séparant de la 
bête , qu'en t'associant à Dieu. Pourquoi en effet, ô homme ! 
si bien nourrir et cultiver les forces de ton corps? La 
nature en a octroyé de plus grandes à certains animaux 
domestiques ou sauvages. Pourquoi tant de soins de ta pa- 
rure? Tu auras beau faire : la brute te surpassera en beauté. 
Et ta chevelure si artistement arrangée? Quand tu l'aurais 
flottante à la mode des Parlhes, ou tressée en natte comme 
les Germains, ou toute éparse comme les Scythes, la crinière 
que secoue le cheval sera toujours plus épaisse que la tienne, 
celle du lion plus magnifiquement hérissée. Quand tu auras 
bien appris à courir, tu ne seras pas l'égal du plus chétif liè- 
vre. Rends-toi : renonce à des prétentions où tu as forcément 
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dum in aliéna niteris, adbonum reverti tuum? Quod 
est hoc? animus scilicet emendatus ac purus, aemula- 
tor Dei, super humana se extollens, nihil extra se sui 
ponens. Rationale animal es : quod ergo in te bonum 
est? perfecta ratio. Hanc tu ad suum llnem evoca, in 
quantum potest plurimum crescere. Tune beatum 
esse te judica, quum tibi ex te gaudium omne nasce- 
tur, quum in his quae homines eripiunt, optant, cus- 
todiunt, nihil inveneris, non dico quod malis, sed 
quod velis. Brevem tibi formulam dabo, qua te me- 
tiaris, qua perfectum esse jam sentias : tune habebis 
tuum, quum intelliges, infelicissimos esse felices 1 . 
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le dessous, car tu aspires à ce qui n'est pas pour toi : reviens 
au bien qui t'est propre. Où est-il? Dans une âme épurée et 
chaste, émule de la divinité, dédaignant la terre et ne plaçant 
hors d'elle-même rien de ce qui la fait ce qu'elle est. Animal 
raisonnable 1 quel est ton bien à toi? Une raison parfaite. 
Fais qu'elle arrive à son dernier terme et s'élève aussi haut 
qu'elle peut croître. Ne t'estime heureux que le jour où toutes 
tes joies naîtront de toi-même ; où , parmi ces objets que les 
mortels s'arrachent , qu'ils convoitent , qu'ils gardent chère- 
ment, nul ne te semblera digne, je ne dis pas de tes préfé- 
rences, mais du moindre désir. Voici une courte formule qui 
te doit donner ou la mesure de tes progrès, ou la conscience 
de ta perfection : tu jouiras du vrai bien quand tu com- 
prendras que les plus malheureux des hommes, ce sont les 
heureux. 



NOTES 



SUR LES LETTRES MORALES. 



Page 2:1. Lucilius Junior. On sait peu de chose sur lui. Il 
avait exercé de hautes fonctions en Sicile et s'était élevé au rang 
de chevalier. Sénèque lui a adressé, outre les cent vingt-quatre 
lettres morales, le traité de la Providence et les Questions natu- 
relles. — On croit, mais sans en avoir de preuve concluante, que 
Lucilius est l'auteur du poème intitulé l'Etna, longtemps attribué 
à Cornélius Sévérus. 

— 2. Comparer la lettre XXVIII, page 54; comparer aussi la 
lettre LXXXIV, qui n'est pas comprise dans notre recueil. 

Page 6:1. Contra prœcepta Theophrasti. Plutarque, de VA- 
tnour fraternel : Toù; uiv yao àXXoTptovç, wç èXeye ©eospourco;, où 
çtXoOvta ôeï xpivevv, àXXa xpivoûvta <pi>£tv. 

— 2. Jus peccandi suspicando fecerunt. Voltaire dit dans Zaïre : 

Quiconque est soupçonneux invite à le trahir. 

Page 8 : 1. In hoc gaudeo aliquid discere, ut doceam. Cicéron 
dit de même dans le traité de Finibus (liv. III) : Impellimur natura 
ut prodesse velimus, imprimisque docendo, ralionibusque pru- 
dentiœ tradendis. Itaque non facile est invenire qui, quod sciât 
ipse, non tradat alteri. 

Page 10: 1. Homines.... credunt. Horace, Art poétique, vers 180 : 

Segnius irritant animos demissa per aurem 
Quam qua sunt oculis suhjecta.... 

Hérodote, I, vin : ^Qxa Tvvxavei àv6pamoiaiv èôvTa à7ct<rcoT8pa 
ôçdaXuxôv. 

— 2. P/afo, etc. « Savoir : Platon par la vue, les autres par 
l'histoire des mœurs de Socrate. Ainsi tomberait l'anachronisme 
dont on accuse ici Sénèque, sur ce que Socrate était mort avant la 
naissance d'Aristote. » Baillard. 

— 3. Métrodore d'Athènes, disciple célèbre d'Épicure; Her- 
marque de M itylène, successeur d'Épicure; Pol yen de Lampsaque, 
fils d'Athénodore. 



■ 
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— 4. On peut comparer à cette lettre le commencement du trait»'? 
de Sénèque : de Otio sapientis. 

Page 14 : 1. Eum docetis.... discere. « Dernière et inutile flat- 
terie à l'adresse de Néron. » Bàillahd. 

Page 16 : 1. Comparer à cette lettre le troisième chapitre du 
traité de Sénèque : de Tranquillitate animi. 

— 2. Aliqua, quœ possint prodesse. Sans doute son traité de 
morale, qui n'est pas parvenu jusqu'à nous. 

Page 18 : 1. In senatu. Tibère avait transporté les comices du 
champ de Mars au sénat. Voyez Tacite, Annales, I, xv. 

Page 20 : 1. Togatas. C'est ainsi qu'on désignait les comédies 
dont le sujet était romain. 

— 2. Publii. Publius Syrus, mimographe, contemporain de 
César. — Excalceatis. Les acteurs de mimes et de comédies por- 
taient seulement le soccus ; quant au cothurne, il était réservé 
aux tragédiens. 

— 3. Saturnalia. Du temps de Sénèque, les Saturnales com- 
mençaient le 17 décembre et duraient quatorze jours. 

Page 22 : t. Pileatœ. Pendant les Saturnales tous les Romains 
prenaient le pileus, signe de la liberté. 

— 2. Timoneas, dignes de Timon (le misanthrope). 

- 

Page 24 : 1. Charino magistratu. Les Grecs désignaient les an- 
nées par le nom de l'archonte éponyme, comme les Latins parle 
nom de leurs consuls; mais les Tables ne donnent nulle part ce 
nom de Charinus. 

— 2. Citation de Virgile, Énéide, VIII, 364 et 365. 

Page 26 : 1. Quum habueris et servum et inimicum. Voyez le 
traité de la Colère, liv. III, chap. n. 

Page 28 : 1. Ut unus..., color. La maxime stoïcienne était : 
Kaô' Iva Xoyov xai <rv|iç<ova>; Seî Ç^v. 

— 2. Idem velle atque idem nolle. C'est aussi la définition de 
l'amitié que Salluste met dans la bouche de Catilina : Idem velle 
atque idem nolle, ea demum vera amieitia est. 

Page 30 : 1. Démétrius, philosophe cynique, contemporain de 
Sénèque. Il osa reprocher à Néron ses forfaits; Vespasien le bannit, 
Titus le rappela, Domitien l'envoya de nouveau en exil. Démétrius 
était l'ami d'Apollonius de Tyane. 
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Page 32 : 1. Melius probas honesta quam sequeris. Ovide a dit 
de même : 

Video mèliora proboque, 

Détériora seqnor. 

Page 34 : 1. Idoménée de Lampsaque; 11 avait écrit sur les 
hommes illustres un livre souvent cité par Plutarque, et dont 
Strabon a parlé aussi. Il avait épousé, dit-on, Bâtis, sœur d'Épicure. 

— - 2. Nihil illi profuisset.... pronepos. Sa fille Pomponia épousa 
Agrippa, et sa petite-fille Agrîppine épousa Tibère, le père de 
Drusus César. Voyez dans Cornélius Néposja biographie d'Atticus, 
et Suétone, Tibère, vin. 

— 3. Duobus. Nisus et Euryale. Voyez Énéide t IX, vers 446. 

Page 36 : 1. Honeste esse vivendum. Epicure commençait sou- 
vent ses lettres par ces mots : ErcouSaîw; ipurcov. 

— 2. Hortulos. Epicure vécut à Athènes avec ses amis dans un 
jardin qu'il avait acheté quatre-vingts mines et qu'il légua à son 
successeur. De là son école était souvent appelée le jardin, %y\noç, 
et ses disciples ol à*ô tôv xr&tav ou ix tûv x^jmov, ot xyitcoXoyoi. 

Page 44 : 1. P. Rutilius Rufus avait été condamné par les che- 
valiers pour avoir protégé, tandis qu'il était questeur eu Asie, les 
habitants de la province contre les exactions des fermiers. Il s'exila 
à Smyrne; Sylla le rappela, mais il ne voulut pas revenir. 

— 2. Métellus le Numidique, exilé pour avoir refusé de prêter 
serment aux bis du tribun Apuléius Saturninus. U fut rappelé , 
après le meurtre de Saturninus, sur les instances de son fils Mé- 
tellus, surnommé le Pieux. 

— 3. Reditum suum Suite negavit. On lit dans le traité de la 
Providence, chap. m : Butiliut Suite dietatori solus aliqvid ne- 
gavit, et repoeatus non tantum rétro cessit 9 sed etiam longius 
fugit. 

Page 46 : 1. Q. Gécilius Métellus Pius Scipion, vaincu à la ba- 
taille de Thapsus par César, vpulut se réfugier en Espagne. Le 
vent le jeta dans le port d'Hippone, en Numidie; entouré par la 
flotte de P. Sittius, lieutenant de César, il aima mieux se tuer que 
de se rendre. 

Page 60 : 1. Quotidie morimur. « Nous mourons tous les jours ; 
chaque instant nous dérobe une portion de notre vie et nous 
avance d'un pas vers le tombeau. » (Massillon, Grand carême, 
sermon fur la Mort.) 
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Page 52 : 1. Ut quidam.... ad mortem. Martial : 

Hostem dum fugeret, se Fannius ipse peremit : 
Hic rogo, non furor est, ne moriare, moriT 

Page 54: 1. Animum debes mutare, non cœlum. C'est ainsi 
qu'Horace a dit : 

Cœlum, non animum mutant, qui tans mare currunt. 

— 2. Terrxque.... recedunt. Vers de Virgile, Énéide, III, 71 : 

Provehimur portu, terrœque urbesque recedunt. 

Page 56 : 1 . Bacchatur vates, etc. Voyez Virgile, Énéide, VI, 178. 

— 2. JEgrum concutis. Voyez les lettres II et CIV. 

— 3. Sunt aîiqua parum salubria. Comparez la lettre LI. 

— 4. His. Les épicuriens et les cyniques. 

Page 58 : 1. Triginta tyranni, etc. Voyez dans Xénophon les 
Mémoires sur Socrate, ou Entretiens mémorables, liv. ï, chap. n. 

Page 62 : 1. Candaviœ, la Candavie, contrée montagneuse et 
boisée de la Macédoine. 

— 2. Nemo novit Deum. L. Racine : 

Oui, c'est un Dieu caché que le Dieu quTl faut croire. 

— 3, Et U quoque dignum jingedeo. Virgile, Énéide, Vin, 364 : 

Aude, hospes, contemmere opes, et te quoque dignum 
Finge deo. 

Page 64 : 1. Cogita.... fictiles fuisse. La Fontaine, Philémon et 

Saluez ces pénates d'argile ; 
Jamais le ciel ne fut aux humains ai facile 
Que quand Jupiter même était de simple bois ; 
Depuis qu'on l'a fait d'or, il eut sourd à nos voix. 

— % Quis deus, etc. Virgile, Énéide y VIII, 352. 

Page 68 : 1. Comparez cette lettre avec le chap. xvm du liv. III 
des Bienfaits, la huitième satire de Juvénal et la cinquième 
Boileau. 

— 2. Quatuordeeim. Les quatorze gradins réservés au théâtre 
pour les chevaliers, en vertu de la loi Roscia, portée par le tribun 
L. Roscius othon, Tan de Rome 686. 
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Page 70 : 1. Plato ait. Dans le Théétète. 
— 2. Ad virtutem.... compositus. Boileau : 

La vertu d'un cœur noble est la marque certaine. 

Page 74 : 1. Doryphoros aut Diadumenos. Pline l'Ancien, 
XXXIV, xix, 6 (traduction de M. Littré) : « Polyclète de Sicyone, 
disciple d'Agéladas, a fait le Diadumène (mitre), figure de jeune 
homme pleine de noblesse, célèbre par le prix de cent talents 
(492000 fr.), et le Doryphore, figure d'enfant pleine de vigueur 
et nommée Canon par les artistes, qui en étudient le dessin comme 
une sorte de loi; de sorte que, seul entre tous, il passe pour avoir 
fait l'art même dans une œuvre d'art. » 

Page 78 : 1. Nega tibi liquere. A Rome, non liquet était la for- 
mule que prononçaient les juges dans les causes douteuses. 

Page 82 î 1. Gratior.... virtus. Vers de Virgile, Énéïde, V, 384; 
seulement Sânèque donne e au lieu de in. 

Page 90 : 1. Epicurus quoque ait, etc. Cicéron, Tusculanes, 
II, vu : Epicuro homini aspero et duro non est hoc satis : in Pha- 
laridis tauro si erit 1 dicet : Quam suave est hoc ! quam non euro ! 

Page 100 : 1. Âpud Epicurum. Voyez Cicéron, de Finibus, 
chap. ix et suivants. 

Page 102 : 1. Voici le texte de cette lettre, conservée parDiogène 
de Laerte (X, xxn) : Tyjv fiaxotpi'av âyovxe; *a* &u.a xeXsvxatav 
*)uipav xov ptov èypaçojjLev ûjuv xauxî- arpay^oupia xe ttapyjxoXov- 
Oirçxet xal Ôuaevxepcxà xà6t) vmep6oXT)v oùx onroXetitovTa xov èv éauxoîç 
u-eYÉDou;* àvttnapexàxTexo 8è 7tâ<n xoûxoi; x6 xaxà ^/ux^îv xaïpov 
itd xg xûv Y*Tf<> v 6xwv i?)u.îv SiaXoYiffiiûv u.vT)|xr). 2ù 8è à$ta>; xtfc 
1% u,£ipaxiou irapaerxàffetù; 7rpo; èui xal <piXoo-o<piav, è7ct[AeXoO tûv 
waîôœv MrixpoÔwpou. Cicéron {de Finibus, II, xxx) la traduit ainsi : 
Quum ageremus vitee beatum, et eumdem supremum diem, scri- 
bebamus hase : tanti autem morbi aderant vesicx et viscerum, ut 
nihil ad eorum magnitudinem posset accedere. Compensabatur ta- 
men cum his omnibus animi lœtitia, quam capiebam memoria 
rationum inventurumque nostrorum. Sed tu, ut dignum est tua 
erga me et erga philosophiam voluntateab adolescentulo suscepta , 
fac ut Metrodori tueare liberos. 

Page 104 : 1. Reges duos. Porsenna et Tarquin. 

— 2. Philosophiœ fideliter deditos contumaces esse, etc. « Cette 
lettre trahit les inquiétudes de Sénèque. Néron, comme tous les 
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tyrans, comme Vespasien lui-même, qui bannit Êpictète, tenait 
pour suspects les philosophes, les stoïciens surtout, dont Thraséas 
était alors, avec Sénèque, le plus incommode représentant. Quand 
Tigellin veut perdre Plautus auprès de Néron, il dit : « En afiec- 
«tant l'orgueil des stoïciens, il a pris les principes d'une secte 
a qui ne produit que des séditieux et des intrigants. » Baillard. 

Page 106 : 1. Incipit semper a fine. Voyez de Beneficiis, II, 
xxvii, et de Ira, III, xxxi. 

Page 108 : 2. 0 Melibœe. Voyez Virgile, Églogues, I, vers 6, 
7, 9, 10. 

Page 110 : 1. Q. Sextius, célèbre disciple de Pythagore, avait 
écrit des ouvrages philosophiques qui ne sont pas venus jusqu'à 
nous. 

Page l\% : 1, Comparer à cette lettre les Lettres II et XXVIII. 

— 2. Apes debemus imitari, Horace, Odes, IV, n. 

Ego apis Matin» 

More modoque 
.... Operosa parvus 

Carmina fingo. 

Jean-Baptiste Rousseau, Odes, III, i : 

- 

Et semblable à l'abeille en nos jardins éclose, 
De différentes fleurs j'assemble et je compose 
Le miel que je produis. 

— 3. Liquentia mella, etc. Virgile, Énéïde, I, 432. 

Page 116 : 1. Fit concentus ex dissonis. Cicéron, dans les frag- 
ments qui sont venus jusqu'à nous de sa République, emploie la 
môme comparaison, mais il l'applique à une cité bien ordonnée. 

Page 118 : 1. Profectoenim.... raperet. Platon , Phèdre : 'Bçpovtj- 
crtç oOx ôpàtai* oeivoù; yàp àv irapetxev ëpwxa;, el Totoùtov éav-cÎK 
èvepyÈ; eîâwAOv itapeiX8*co et; ô^iv tôv. 

Page 120 : 1. Philosophia unde dicta sit. Cicéron, de Legibus, 
I , xxii : Ita fit ut mater omnium bonarum artium sapienlia sit : 
a cujus amore Grœco verbo philosophia nomen invenit. On croit 
que c'est Pythagore qui a créé ce mot de philosophie. 

— 2. Fabius Dossennus, auteur de comédies dont les sujets étaient 
romains (togatœ). Pline l'Ancien l'a cité; Horace, Épitres, II, i, 
lui reproche son avarice : 
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Quantus sit Dossenus edacibus in parasitis, 
Quam non adstricto percurrat palpita socco; 
Gestit enim nummura in loculos demittere, post hoc 
Securas cadat an recto stet fabula talo. 

Page 122 : 1. Auctores. Aristote, Xénocrate et toute l'école stoï- 
cienne. 

— 2. Civilem, Ces sont aussi les divisions de Cicéron, Questions 
Académiques, I, v. 

Page 124 : l. Ariston Chius. Àriston de Chio r stoïcien, disciple 
de Zénon, ami de Cléanthe et ennemi de Chrysippe. 

Page 126 : 1. Et summa.... rerum. Virgile, Énéîde, I, 342. 

— 2. Quousque fines, etc. Comparer de Vita beata, xvn; de Be- 
neflciis, III, vni, et la Lettre XCIV. 

Page 128 : 1. Quousque.... immineant. Horace, Odes, II, xvhi, 
vers 20 : 

Marisqne Baiis obstrepentis urges 

Submovere littora, 
Parum locuples continente ripa. 

Livre III, ode i, vers 33 : 

Contracta pisces œquora senti unt 

Jactis in altum molibus. 

m m 

Enfin, ode xxiv, vers 3 : 

Caementis licet occupes 
Tyrrhenum omne tuis et mare Apulicum. 

Page 130 : 1. On comparera avec fruit à cette lettre le traité de 
la Vie heureuse. 

— 3. Si veritas iota perspecta est. Lettre LXXIV : Beatum sine 
seientia divinorum humanorumque non potest effici. 

Page 134 : L Prima hominis faciès, etc. Virgile, Énéîde, III, 
vers 426-428. 

— Inquit. C'est l'épicurien qui parle. 

Page 136 : Inquit. C'est l'académicien ou le péripatéticien. 

Page 142 : 1. Epicurus. Voyez la Lettre LXXVI, et la note 1 de 
la page 102. 

— 2. Sed.... prxsens. Virgile, Énéïde, V, 363; seulement Sônè- 
que donne corpore au lieu de pectore. 
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Page 144 : 1. Illis.... tenebris dignissima. Horace, Odes, III, m ; 

Aurum irrrepertum et sic melius situm 
Dum terra celât. 

— 2. Nec quis deinde.... quœrit. Comparer Cicéron, Tusculanes, 

I, XLIII. 

Page 146 : 1. Cantbus.... marinis. Virgile, Énéïde, IX, 485. La 
Fontaine a dit : 

Qu'importe que nos corps des oiseaux ravissants 
Ou des monstres marins deviennent la pâture? 

Sépulture pour sépulture, 

La mer est égale à mon sens. 

— 2. Sepelit natura reîictos. Lucain, Pharsale, vu : 

Tabesne cadavera solvat 
An rogus, haud refert : placido natura receptat 
Cuncta sinu. 

— 3. Sénécio n'est connu que par cette lettre de Sénèque. 

Page 148 : l. Ingère nunc, etc. Virgile, Églogues, I, vers 74. 

— 2. Tarda manupretia. Juvénal, Satires, XIV, 197 : 

Ut locupletem aquilam tibi sexagesimus annus 
Afferat. 

Page 160 : 1. Mœcenatis turpissimum votum. Voyez 4e la Provi- 
dence, chap. ni et ix, et les Lettres XCII et CXIV. 

— 2. Debilem facito manu. La Fohtaine, Fable*, I, rv • 

Mécénas fat un galant homme. 
Il a dit quelque part : « Qu'on me rende impotent, 
Cul-de-jatte, goutteux, manchot, pourvu qu'en somme 
Je vive, c'est assez*, je suis plus que content. » 

Et Fable xvi : 

Le trépas vient tout guérir; 

Mais ne bougeons d'où nous sommes : 

Plutôt souffrir que mourir, 

C'est la devise des hommes. 

Page 152 : 1. Usque adeone, etc. Virgile, Énéide, XII, 646. 

Page 154 : 1. Ardeatino. Ardée est aujourd'hui le hameau de 
MaVaria. Strabon, parlant de cette contrée, l'appelle éXwôri xal 
vocepccv. 

— 2. Ut multi in illo delituerint. Ceci est peut-être un souvenir 
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personnel de Sénéque. Caligula, jaloux de son éloquence, voulait 
le faire périr. Une courtisane l'en détourna, lui disant que Séné- 
que, atteint de phthisie, ne tarderait pas à mourir. Voir aussi la 
Lettre XIV. » Baillard. 

Page 154 : 3. In sinu gaudere. Tibulle, IV, xm, 8 : 
Qui sapit, in tacito gaudeat ille sinu. 

— 4. Quidam odium habuerunt, nec inimicum. Témoin Aris- 
tide. 

Page 158 : 1. Luctus, etc. Virgile, Énéïde, VI, 264. 

Page 160 : 1. Optimum est pati quod non emendare possis. 
Horace, Odes, I, xxi : 

Levius fit patientia 
Quidquid corrigere est nefas. 

Page 162 : 1. Cleanthes. Ami et disciple de Zénon. Voici les vers 
de son Hymne à Jupiter, conservés par Epictète : 

'Ayov 6é u.' , w Zev, xat av y 9 ^ IleTcpwuivT) , 
•0*01 itofl' ujjlîv vûv ei|ii StaxeTaYuivo;. 
'Ûç ityopai y* ctoxvo; • i^v Ôè 6é).a>, 
Kaxôç Yev6|ievoç ovôèv ^ttov e^ou-au 

— 2. Id de quo quasris. Cette question, comme on le voit par la 
lettre suivante, était : An sapiens sapienti prodesse possit? 

Page 164 : 1. Attale, stoïcien célèbre, contemporain de Tibère. 
Voyez Lettres IX, LXIII, LXVII et LXXXI. 

— 2. Ea enim philosophiœ vis , etc. Voyez Lettre LX. 

— 3. Qui in solem venit.... colorabitur. Cicéron, de Oratore, 
II, XIV : Quum in sole ambulem, etiamsi aliam ob causam am- 
bulem, fieri natura tamen ut colorer. 

Page 166 : 1. Semiviri. Les galles, prêtres de Cybèle, la déesse 
phrygienne. 

— 2. Desunt inopiœ, etc. On suppose que ces vers sont de 
P. Syrus ou de Labérius. 

— 3. Ad hos versus.... gaudet. Boileau, Art poétique, chant III : 

< L'avare, des premiers, rit du tableau fidèle 
D'un avare souvent tracé sur son modèle ; 
Et mille fois un fat finement exprimé 
Méconnut le portrait sur lui-même formé. 

— 4. Quemadmodum spiritus noster, etc. Montaigne, Essais, 
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livre I, chap. v : o Tout ainsi que la voix contrainte dans l'étroit 
canal d'une trompette sort plus aiguë et plus forte; ainsi me sem- 
ble-t-il que la sentence, pressée aux pieds nombreux de la poésie, 
s'élance bien plus brusquement et me fiert d'une plus vive se- 
cousse. » 

Page 168 : 1. Is minimo, etc. Vers de P. Syrus. 

Page 170 : 1. Sotion, le précepteur de Sénèque. Voyez la 
Lettre XLIX. 

— 2. Sextius. Voyez la note 1 de la page 110. 

— 3. Àt Pythagoras, etc. * Sur cette doctrine de Pythagore, voir 
le passage de Plutarque traduit par Rousseau : Émile, livre II; 
Ovide, Métamorphoses, XV; Delille, La Pitié ', chant I; Roucher, 
Les Mois, chant II, vers la fin. » Baillaro. 

Page 172 : 1. Alienigena sacra. Sous Tibère, l'an de Rome 772, 
plusieurs milliers de Juifs et d'Égyptiens furent chassés de la ville 
et relégués en Sardaigne. Sénèque avait alors vingt ans à peu 
près. 

— 2. Philosophiam oderat. Voyez la Consolation à Hehoia, 
chap. xvi. 

Page 174 : 1. Fugit irreparabile tempus. C'est un vers des Gèor- 
giques, III, 284. 

— 2. Optirna quœque dies, etc. Autre citation des Géorgiques, 

m, 66. 

Page 176 : 1. Auguralibus libris, les livres des augures, écrits 
par Appius, collègue de Cicéron dans l'augurât. 

Page 178 : 1. Fénestella, historien contemporain d'Auguste; ses 
annales sont perdues. 

— 2. Africano. Le premier Scipion l'Africain, dont Ennius était 
l'ami. 

— 3. Quem super, etc. Virgile, Géorgiques, III, 260. 

Page 180 : 1. Comparez à cette lettre la Lettre CXVIII; Cicéron, 
de Finibus, III, x et suiv., et de Of/iciis, I, v. 

Page 190 : 1. Vatinius, lieutenant de César, fameux par ses dé- 
bauches; Manius Curius Dentatus, vainqueur des Samnites et du 
roi Pyrrhus, célèbre par son austérité et son désintéressement; 
Q. Êlius Tubéron, ami de Cicéron et son lieutenant en Asie. Nous 
ne savons de quel Licinius il est ici question : le plus célèbre est 
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Licinius Cal vus, orateur et poète, mort jeune; mais le nom môme 
n'est pas sûrement établi par les manuscrits. 

Page 190 : 2. Stubebat, etc. Horace, Satires, I, in, vers 11 et 
suiv. Il est question, dans Horace, de Tigellius Hermogène, mu- 
sicien et chanteur très-célèbre, ami de Jules César, de Clêopatré 
et d'Auguste. 

Page 192 : 1. Comparer à cette lettre la Lettre XX. 

— 2. Possum multa tibi, etc. Virgile, Géorgiques, I, vers 176. 

— 3. Vtrum sensu*... bonum. C'était l'éternelle dispute des stoï- 
ciens et des épicuriens, ceux-ci faisant consister le bonheur dans 
les sens, et les premiers dans l'intelligence. 

Page 196 : 1. In herba lactente. Virgile (Géorgiques, I, 315) a 
dit de même lactentia frumenta. 

Page 198 : 1. Inquît. C'est l'épicurien qui parle. 

Page 200 : 1. Germanorum modo. Tacite, Germania, ch. xxxvm : 
Insigne gentis (Suevorum) obligare crinem t nodoque substringere.... 
Horrentem capillum rétro sequuntur, ac sxpe in ipso solo vertice 
religant.... 

Page 202 t 1. Infelicissxmos esse felices. Molière, Psyché, 
acte IV, scène i : 

Se TOir du bien par delà ses souhaits 

N'est souvent qu'un bonheur qui fait des misérables : 

Il n'est ni train pompeux ni superbes palais 

Qui n'ouvrent quelque porte à des maux incurables. 



FIN. 



ce stiSllL 
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